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M O N S I E U R ) 

VOus me remerciés de de que je vous 
ai fait conoitre le Livre de Mr. JSri-

guetj Chanoine de Sion, (ur PHiftoire Ec-
défiaftique de Ton Païs* Mais vous re
marqués en même tems qu'il manque en
core une choie dans l'Extrait que je vous 
ai envoie » c'eft un petit détail, ou au moins 
quelques particularités 9 de quelques uns dei 
principaux Evéques qui ont gouverné cette 

T 2 Egli* 
* voie* le loiim. Hclvéûq. Mail 174& p. I9Î» 
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Eglife. Cefl ce que vous vous atendiés 
à trouver dans ma Lettre, pour douer une 
idée un peu plus complette de la manière 
dont cet Ecldiaftique a traité (ois lujet, & 
pour mieux conoiae (on goût. Vous avés 
tout a fait raifon, & c*eft là la n.éthode 
ordinaire des Journaliftes qui douent des 
Extraits de ces fortes d'Ouvrages. Si je 
ne Pai pas fait, c'cil que ma Lettre étoît 
déjà trop longue. Mais nous y reviendrons 
pour me conformer &i à vôtre delir & à 
Pufage. 

Le plus fameux de tous les Evèque.s de 
ce Diocèfe, c'eft fans contredit Tbcoclule, 
qu'on regarde corne Saint > & qui en cette 
qualité 1 a été choifi pour le Patron de 
Sion & même de tout le Païs. L'Eglile 
Catédrale lui eft dédiée. Notre Auteur 
nous dit des merveilles de ce Prélat. Il 
çomence par fa naiflance qui étoit des plus 
diftinguées. On veut qu'il foit de Tilluftre 
lVîaifon de Gramont en Franche-Comté ; 
mais Léti en fait un fimple Bourgeois de 
Genève. L'une & l'autre origine me pa« 
roiflent également douteufes. 

Le fait qui illuftre le plus ce Tbéodule9 

c'eft ce qui lui ariva avec Charlemagne» 
dont on le fait contemporain. Ce Prince 
fit aflembler un certain Concile, & voulut 
y aflifter en perfone. En préfence de tous 

les 
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les Evêques qui compofbient cette Aflera* 
blée> l'Empereur s'avoua coupable de quel
que grand crime r mais qu'il ne jugea pas 
à propos de fpécifiei;. Il demanda feule- » 
ment aux Prélats leurs prières pour en ob
tenir Je pardon y & de dire des Méfies 
pour lui dans, le même but. Les Evêques 
lui en promirent un grand nombre. Théo-
dule ne fe chargea que d'eu dire une feule. 
En la célébrant, le Ciel lui révéla la natu-
je du crime de Chariemagne t & en même 
tems qu'il en avoit obtenu le pardon. Il 
comuniqua inceffamment cette révélation 
à l'Empereur, & par là rétablit entièrement 
le calme dans fa Confcience * qui par re-
conojffance lui dona le gouvernement 
du Pais , & l'établit lui & fes Succef-
feurs à perpétuité Préfets & Comtes du 
Valais. 

Vous voudriés peut-être f Monfteur, que 
îe vous marquaffe le nom que porte cette 
Affemblée d'Evêqucs* afin de la chercher 
dans Jes Recueils de Conciles que Ton a 
dans les Bibliotèques. Mais nôtre Auteur 
avoue qu'il ne l'a pas pu découvrir, & je 
n'en (ai pas plus que lui. Ce qu'il y a de 
fâcheux c'efl que les Bollandiftes dans leurs 
Actes des Saints, à l'article de Théo Jute , ren
dent cette hifioire un peu fufpe&c. Jls 
difent dans une petite Note , qu'ils vondroient 

T 3 bien 
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bien /avoir où g£ quand s'ejt tenu Ce Concile* 
Mais on trouve ce Fait dans la Légende & 
dans les Bréviaires*, Se cela doit fufire. 
Heureufement on ne s'eft pas avifé de con-
tefter aux Evèques leur droit de gouver
ner le Pais , quoi que fondé fur un titre 
auffi douteux. 

Nôtre Auteur après avoir établi le fon
dement de l'autorité temporelle de Thiodule* 
nous aporte auffi les preuves de (a lainteté. 
11 s'eft rendu illuftre par divers Miracles. Le 
premier que l'on nous cite, c'eft qu*il con
traignit un jour le Diable de lui porter un 
affez grofle Cloche de Rome à Sion Le 
Pape lui en avoit fait préfent ; mais il étott 
un peu embaraffé pour le tranlporl. Etaiit 
un matin en prière, le Démon, félon fa 
coutume , effaia de le venir troubler dans 
(es dévotions. Puis que te voici f michantt 
Bête, lui dit le Prélat > tu me porteras cettç 
Cloche d'ici à Sion. Et il tàlut obéir. Afin 
qu'il ne vouuefte, Monfieur, aucun doute 
là deflus, j'ai entre les mains une Médaille, 
ou plutôt une Monoïe, qui conftate ce 
Fait. On y voit d'un côté St. Module 
de bout, avec fes atributs, c'eft-à-dire la 
Çrofle à une main, & l'Epée dans l'autre 

pour 

* Le Bréviaire de Sion a une Himne avec ces parole** 
Fufâ precc Theodoli, 

. Nu datur cuipa CatoJi. 
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pour marquer fon autorité (ur le temporel, 
& pour Légende S. T H E O D O L U S EPSJ 
S E D u N E N s 1 s. St. Thèodule Evêque 
de Sion. On voit à fes piez le Diable 
dans une pofturc humiliée & de fu-
pltant, chargé fur les épaules de la Clo
che qu'il paroit porter malgré lui. Si les 
Armes du Bourg de St. Maurice, avec la 
date de leur Chnftianifme fixée au I. Siècle , 
corne je vous l'ai dit dans ma Lettre pré
cédente, font foi fur cet article, devons 
nous douter d'un Miracle frapé fur la Mo
noïe du Pais ? Le revers de cette Pièce 
d'argent a les armes d'un Evéque qui fe 
nommoit Nicolas Schiner, & qui fut élu 
en 1496. Voici la Légende Ni c o i . 
S. D. N. P. V I C A R . E L . S. E. Nie*. 
laus San&ijpmi Domini mjhri Papa Vicariu$t 
Ecclejia fedttnenfis Epifcopus. Il fe qualifie 
Vicaire de Notre Saint Père le Pape, apa-
remment parce que le Pontife l'avoit char
gé de quelque Comiflîon particulière. On 
ne voit point que les autres Evêques aient 
pris ce titre. 

J'ai vu une autre Monoïe du Succeffeur 
de cet Evêque & qui étoit fon Neveu. Il 
s'apeloit Matthieu Sçhinerf & il parvint à 
PEpifcopat l'An iyoo. Cétoit un habile 
Home» dont Paul Jovenous a dôné l'éloge. 
Voici les titres quM prend fur fa Monoïe. 
M A T T H E U S E P S . S E D U N . P R E . E T 

T 4 COM, 
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CoM. V A L E S . Matihœm Epifcopus Sedu~ 
nenjis, Prœfeiïus & Cornes Falejùe. Ses Ti
tres font diferens de ceux de (on Oncle, 

Vous voïez par là, Mçnfieur, que la 
Monoie du Valais (e bat au coin de PE-
vêque, fous fon nom & à fes Armes. Il 
Fe qualifie aujourd'hui de Prince du Saint 
$rnpire, Evêque de Sion , Comte & Préfet du 
Valais. Avec tous ces beaux Titres pour 
Je temporel il n'a proprement que !e gou
vernement dq Païs, & il VLtn eft pas Sou
verain abfolu. 11 préfide dans les Etats *• 
yec une aurorité à peu près égale a celle 
du Doge de Venife L autorité Souverai
ne eft entre les Mains de J'Aflembiée gé
nérale du Païs, 

Sur cette féconde Mpnoïe de PEvêque 
Matthieu Schiner on voit auffî St. Theodu'e» 
dans toute la hauteur, mais affis t & cette 
légende J S . T H E O D O L U S P A T R O N O S 
S E D u N I. Ce qu'il y a de fingulier , c'eft 
que le Diable a difparû» & que Ton ne 
yoit plus que la Cloche pofëe aux Piez du 
Saint. Home d'efpnt, corne étoit Matthieu 
Schiner» n'aura-tM point eu honte de cette 
j^égende? Mais achevons THiftoire de la 
Cloche. ' 

Pès qu'elle fût à Sion & que le Saint 
s'y fût rendu, il la bénit d'une manière 
fort folennelle. Par là il lui infufa la Vertu 

de 
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de mettre en fuite Ie~ Démon • de diffiper 
fes Aflemblée* & celle de Tes Supot5. Au 
premier coup de cette njerveilleufe Cloche 
tous ces Efprits infernaux étoient expulfés. 
Remarquez je vous prie* que quand St. 
Thèadule contraignit le Diable de la porter 
de Rome à Sion, outre le poids acablant 
dont il le chargeoit, que de plus il forçoit 
ion Ennemi à porter une Arme qui devoit 
fervir contre lui même f une arme dont Iç 
bruit feul devoit le faire Fuir. Quelle con-
fufion pour cet Ange de ténèbres I Le 
ion de cette Cloche jettoit chez lui l'é
pouvante , & dans Pinftant lui faifoit abau. 
doner la place-

Cette Cloche avoit auflï une éficace ad
mirable pour diflîper les Tempêtes & les 
Orages. Mais voici le plus merveilleux ; 
ç'efl: qu'aïant été caflee par quelque acci
dent » bn fe vit dans la néceflîté de la re
fondre , mais beaucoup moins grande. La 
hénédi&ion que lui avoit imprimée le Saint 
réfifta à toute l'ardeur du Fourneau, & la 
Cloche en fortit avec fa vertu primitive. 

Un Evêque faifant la vifite de fon Djo-
cèfe pafTa dans un Vilage où il donoit la 
bénédidion à des Païfans. Ils étoient tous 
dans une pofture refpedueufe pour la re
cevoir , excepté un feul qui reftoit fon 
Chapeau fur la tête. Ceux qui le trouvè

rent 
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rent près de lui l'en reprirent fortement. 
Voilà notre Evique qui notés donefa bénédiction, 
lui dirent ils, & tu ne daignes pas te décote, 
vrirl Oh\ répondit le Manant % fi la béné
diction eji bone , elle traverfera bien le Cha
peau.' Celle de cet Ancien Evêque du Va
lais avoit bien une autre éficace que de 
percer du Jeutre. Elle pcnétroit les mé
taux les plus durs t la fubftance même des 
Cloches : Elle étoit fi tenace qu'elle 
ne s'évaporoit point au Fourneau quand 
on refondoit une de ces Cloches béni
tes 

Mais voici bien autre chofe à ce que 
nous aflure nôtre Chanoine. Quand on 
fait encore aujourd'hui une Nouvelle Clo
che dans le Valais, on a loin d'y jetter 
une petite portion de ce qui étoit refté du 
Meta' de la première Cloche de St. Théodule, 
quand on fut obligé de la refondre. C'eft 
là un germe de bénédiction qui (e répand 
fur toute la Cloche , & elle a la même 
vertu contre la Grêle , que fi elle avoit été 
bénite immédiatement par 5/. Théodule. 
On a cette atention dans toutes les Clo
ches qui fe font dans le Païs, de faire en
trer dans leur compofition tant foit peu 
de la matière de l'ancienne, & Pou ne 
craint plus que la récolte foit endomagée 
par les tempêtes. On a remarqué il y a 

long-
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long-tems que les Miracles que l'on débi
te dans de certains lieux , font ordinaire
ment proportidnés au degré de crédulité 
des naturels du Païs. Sur ce pié là nous ne 
devons pas être furpris fi ceux du Valais 
nous paroiÇent fi incroiables. 

Non feulement S*, Tkeodule prévenoit & 
diffipoit les Orages par le (on de fa fameufe 
Cloche, mais lors même que la récole étoit 
gâtée par l'intempérie des Saifons, il favoit 
y aporter du remède. 11 arriva dans une 
certaine Année qu'une gelée furvenue avant 
le tems, défola les Vignes du Païs. Ou 
ne voïoit prefque aucune grape de Raifiii 
qui méritât d'être cueillie. Nous nous ra-

Î
ielons d'avoir vu parmi nous quelque cho
is de (emblablc l'An 1740. Grande cons

ternation dans tout le Valais. Le Peuple 
dans cette calamité , eut fon recours à 
Tbéodttk. On le confulta fur ce qu'il y 
avoit à faire dans cette perplexité. ÛEvê* 
que leur répondit, qu'ils ne laiffafent pas 
de préparer Içurs futailles. Il leur ordo-
na de les mettre toutes en état corne dan£ 
vme Année d'abondance. Il leur comanda 
enfuite de cueillir tous les raifins quelque 
mal conditionés qu'ils tuffent, & de les 
porter tous dans un grand Cellier comuu* 
après quoi on les diftribua dans les Cuves 
4e chaque Particulier. Le Prélat fe rendit 
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enfuite dans tous ces Celliers. H fit le figne 
de la Croix fur chacune de ces portions * 
exprima quelques grapes de raifins dans 
chaque Cuve, & admirés la merveille » ce 
peu de jus fut fur le champ C admirable
ment multiplié que tous les Vaiffeaux ï e 
trouvèrent remplis du plus excellent Vin 
jufqu'à verfer par deffus. Nôtre Chanoine 
a célébré ce Miracle dans un Eloge de 
St. Theodule qu'il a mis a la tête de fou 
Livre, & il en remercie leur Patron *. 
On trouve auflî une Himne là deflbs dans 
te Bréviaire de Sion **. 
. Le Chanoine Panégirifte de St. Theodulet 
fe trouverait bien loin de fou compte fi oa 
lui faifoit voir qu'il n'y a jamais eu d'Evê-
que de ce nom qui ait été contemporain 
de Chariemagne , & qu'on n'en trouve 
aucune trace dan* les Siècles voifins de 
cet Empereur. Dans ce cas là, que de
viendront tous les beaux Miracles qu'on 

lui 

* Arenti Vallenfium vite» p'eflTa cados locapletas uva , 
Fitquc infufa grautu unda raemm, 

* Luxit terra Vallenfium: 
Vet gelu namque nïnuum 
Arueram vindejiiae 
Sedunenfc* & alus. 
Vafa , lagenis » dolîa 
tfihil hquorif habemia, 
Fa#o Crucis iîgnaculo, 
Viiu replcvit pocalo. 
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lui fait opérer? Que deviendront encore 
tous les prétendus privilèges acordez à cet 
Evéque par Charlemagne ? 

Il faudroit examiner quels font les Au* 
teurs qui out parlé des conceflions faites 
par cet Empereur, & voir de quel poids 
efl: leur témoignage. J'ai bien lu dans 
YHi/lohe de Genève de Uti% », Qi e l'An 
» 8of. Charlemagne dona à Theodule > Ci* 
,i toien de Genève & Evêque de Sion , 
„ qui avoit été ion Aumônier, le Domai-
„ ne & Seigneurie du Pais de Valais, dont 
„ il avoit été fait Evêque à la recomanda-
„ tion , avec le droit d'établir de nouveaux 
u Magiftrats, & que cela ne fit pas plaifir 
9» aux principaux du Païs, qui n'oublièrent 
„ rien pour le traverfer. 

11 nous feroit fort glorieux de pouvoir 
réalifer cet Evêque dont cet ftiftorien fait 
un de nos Concitoyens. Mais il fufit qu'un 
fait ait été avancé par cet infidèle Auteur 
pour que par cela feul, il foit déjà regardé 
corne fufpeâ. 

Il peut être que quelque Ecrivain plus 
croïable que Leti ait dit que Charlemagne 
avoit doné à St. Thèodule de grands privi
lèges. Mais voici cornent les bous CritH 
ques expliquent la chofe. L'Eglifè Caté-
drale de Sion étoit dédiée depuis iong»tems 
à un Su Théodore 1 ou Thiodoky Evêque 
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du Valais qui vivoit quelques Siècles avant 
Charlemagne, c'eft à dire du. tenu de Si* 
gismond Roi de Bourgogne. Quand cet 
Empereur acorde à St. Théoàole telle ou 
telle prérogative, C*eft, difent-ils, non à 
la perfone de cet Evêque mort depuis 
long-tcms, mais à l'Eglife qui porte foa 
nom, & par conféquent aux Evêques de 
ce Diocèfe. C'eft affez le Stile de ces for* 
tes de donations Si un Empereur qui au-
roit paffé autrefois à Genève, difoit dans 
une de fes Bulles , qu'il done tel & tel 
titre, tel & tel pouvoir à St. Pierre » ce 
feroit vifiblement à nôtre Catédrale qui 
porte Ton Nom, & non pas à la perfone 
même de cet Apôtre. Cette explication 
a été mife dans tout fon jour par les Bol-
landiftes, & Ton voit aflez qu'ils l'adop
tent * 

Après tout, il eft bien plus conforme à 
PHifioire de placer cette autorité des Evê
ques du Valais long-tcms après Charlema
gne. Ces grands honeurs atachés à l'E-
pifcopat, & fur tout leur titre de Prince* 
de F Empire, doivent être reculés jufqu'au 
XL Siècle. Les Empereurs & après eux 
les Rois de Bourgogne, jouirent paifible-

' ment du Valais jufqu'a fydolpke III. fous 
lequel on fait que les Evêque s'érigèrent en 

* Aâa fan£otura. Août T. UU Q*mZ77* 
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Princes. Ce Roi eut Je furnom de Lâche 
ou de Fainéant » en partie parce qu'il fou-
firoit & autoriloit ces ufurpations. 

Je ne dois pas omettre les conjeâures 
qui font (oupçoner que l'on a confondu 
Théodore & Théo do le. Ces deux Noms fe 
reflemblent aflez pour avoir doué lieu à 
l'équivoque. Mais on trouve bien d'autres 
Conformités. Je n'infifte pas fur ce qu'ils 
font tous deux Saints i à caufe du prodi. 
gieux nombre qu'on en conte daus l'Egli-
fe Romaine. Mais remarquez» je vous 
prie, Monfieurf que leur Fête tombe au 
même jour, favoir le XVI. d'Août. Ou
tre cela la Légende leur fait découvrir à 
tous deux les Reliques de la Légion Thé-
baine. Le hazard peut-il produire toutes 
ces conformitez ? Les Bollandiftes dans 
l'article der St. Théodole infinuent aflez clai
rement qu'il eft le même que St. Théodore 
qui vivoit deux ou trois cens Ans avant 
Charlemagne* Cependant pour ne fe faire 
desafaires avecperfone, ils ajoutent, qu'ils 
s'en raportent à ce qu'en diront les Pérès 
Bénedidins qui travaillent à la Nouvelle 
Edition du G allia Chrijliana. 

Quand je vous ai raporté d'après notre 
Auteur, les Vertus admirables de la Clo
che de St. Théodule, je devois vous rapeler 
ce que vous n'ignorez pas ians doute, c'eft 

que 

\ 
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que dans les Siècles paflés la Superfh'tiorf 
ignorante \ a atribué une grande êficace aux 
Cloches batilées, & que cette opinion fé 
foutient encore dans bien des endroits. On 
a une fort grande Cloche dans la Cathé- ^ 
dralede Genève * puis qu'elle n'a pas moins 
de vingt piez de circonférence. Elle fe 
vante d'avoir auffi de merveilleufes proprie-
tés. Outre les ufages ordinaires qui étoient 
d'aflembler le Peuple & le Clergé, de 
(onereu faveur des Morts » danoticer les 
Fêtes & de les ilfuftref, fi an Vén croit , 
elle chafloit la Pefte & étoit la terreur de 
tous les Démons. C'eft ce que vous trou 
verés dans ces trois Vers Léonins que j aï 
copiés au bas de Kl Cloche ; 

taudo Deum verum , Plebem voco, convoco 
Cltrum, 

Defun&os floro, pejlem fugo, fefia decoro > 
foxmea cun&orum ejl ténor Damoniorttm *-

Vous voies, MwfittiVy que nôtre Cloche, 
corne celle de St. Tbéodule, prétendoit d'a
voir la vertu de mettre en fuite tous les 
Démons, Ce que je vois de fâcheux pour 
celle de Sion, à qui l'on atribue encore 
aujourd'hui cette merveille , c'eft qu'il 

n'y 

* Guillaume 4e lowai Evêque 4c Genève fit faixe 
cette Clpchç l'An 1407. 
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n'y a point de Païs où l'on parle plus de 
Sorcier de Magiciens & de Makfices 
que daus.Ie Valais. Ce n'eft pas feulement 
le Peuple qui eft infatué de ces vieilles 
erreurs; ce font fes Conducteurs, les Ma* 
giftrats, les Juges, On fait le Procez, 
avec la dernière févérité, à ceux qui font 
foupçonés de fortilège. 11 n'y a que deux 
où trois Ans, qu'à la honte de l'humanité» 
on brûla encore un certain nombre de ces 
prétendus Sorciers, Une Perione fort di
gne de foi qui fe trouva alors à Sion pour 
quelques afaires, nous a atefté le fait co
rne témoin oculaire. Je voudrois conoitre 
quelque Saint qui pût guérir les gens des 

-opinions fuperftitieufes, fur tout quand elles*, 
font aufïi funefles que celle-là, je confeil-
lerois aux Valaifans de s'y adreffer. Lef 
meilleur expédient c'eft de recomander à 
leurs Gens de Lettres une bone Philofophie,* 
qui après les avoir éclairés 1 les mette en 
état d'éclairer aufïi les autres. C'eft là 
le remède fpécifique contre les erreurs po
pulaires. 

Je vai finir par un autre Evêque de Sion 
qui , après Theoâuk 9 eft un de ceux qui a 
fait le plus de bruit, c'eft Saint Guérin qui 
fiégeoit l'An I I J 8 . Il étoit d'une famille 
noble de Lorraine. 11 fe fit Religieux dans 
le Monaftére des Alpes, conu aujourd'hu 

V fous 
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fous le nom de TAbaïe àyAulpx> dans le 
Chablais , Ordre de Citeaux. Il en fut 
Abé dans la fuite i & y établit/la Réforme» 
ce qui 'ui atira de grands éloges de la part 
de St. Bernard- On les peut voir daiv une 
longue Lettre de ce Saint que les Boiîan-
4iftes ont raporté toute entière*. La gran
de idée qu'on avoit de fa Sainteté lui valut 
enfuite l'Evêchc de Sion. Apres (a mort 
il fut en(eveli dans le Chœur de fon Cou
vent des Alpes. L£s Peuples, dit notre 
Auteur, viennent en foule à fou Tombeau, 
où il fe fait quautité de Miracles, lur tout 
pour la guèrifon des Malades, & même 
pour celle du Bétail. Les Moines n'ont 
qu'à toucher les Malades avec une Clé que 
le Pape avoit doné autrefois à St. Guérin > 
& les voilà guéris. 

Cependant les Bollandiftes paroiflent lui 
contefter la Sainteté Us difent qu'il ne leur 
paroit pas qu'il ait jamais été canonife. Baittet 
dans les Vies des Saints i n'en fait non plus 

' aucune mention. Je l'y ai cherché inuti
lement au VI. de Janvier, quoi que Mr. 
Briguet le cite parmi ks autorités. Ce (ont 
les Moines de Citeaux qui en ont fait un 
Saint affez gratuitement, pour faire honeur 
à leur Ordre » & cela fur quelques Vertus 

-.Monacales par où il (e diftingua, fur tout 
pour 

* Àfta SanAot. Tora. I. for le yu de Janvier. 
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pour avoir rétabli la régularité dans fou 
Couvent. Ils débitèrent eiiîuite , pour l'a-
créditer t quelques Miracles faits à fou 
Tombeau 1 qui trouvèrent facilement cré
ance. 

Savez vous, Motrfieur * ce qui peut avoir 
contribué à leur faire prendre faveur? Ceft 
le Nom même du Saint 11 y a eu un 
tems où Ton étoit aflez fuperftitieux pour 
s'imaginer que le tlom d'un Saint indiquoit 
oe que l'on pouvoit atendre de lut, à pea 
près corne ce que les Médecins apellent 
Signature en matière de Plantes, qui doit 
marquer leurs Vertus pour la guérifon des 
Maladies, Or le Saint dont nous parlons 
porte un nom d'un heureux augure. Il 
paroit renfermer l'idée de guérifon. Qui 
dit St. Guérin, femble dire le Saint qui 
guérit. 

A vous permis de vous moquer de ma 
Conje&urej mais ne vous crdïés pas pour 
cela autorifé à la rejetter. Je (ai bien qu'u
ne conféquence fondéç Jiur un fimple jeu 
de mots , > ne (era jamais admife par un 
Philofophe corne vous» mais il ne s'agit 
pas de vôtre manière de penfer. La Ques
tion eft de (avoir fi dans des tems d'igno
rance on n'a pas pu raifoner ainfi ? Fai
tes encore atention que quand on eft ma-
lade, le defir de recouvrer la Santé tait 

> A qu'on 
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qu'on (e paie de la moindre probabilité. 
Vous n'avés qu'à vous rapslsr ies tems 
palTés où TAflrologie judiciaire ctoit eu 
vogue. Les Aftroiogues tiroient du nom 
des Confteilations des conféqnences toutes 
femblables à ceilc que je viens de tirer 
du nom de Guirin. Les noms des Signes 
du Zodiaque font auffi arbitraires que les 
noms de Famille. Cependant on difoit 
gravement alors qu'un Enfant né fous le 
Signe d'Aries ou du Mouton, ne pouvoir 
pas manquer d'être d'un caradère fort 
doux. Ce n'étoit pas feulement le Peu
ple ignorant qui raiionoit ainfî, côtoient 
les Gens de Lettres & les Savans eux mê
mes. J'ai lu dans un bon Auteur que 
Louis XIII. fût apelé Louis le Jujle, parce 
qu'il étoit né fous le Signe de la Balance. 
Vous pouvés donc rire de la {implicite de 
ceux qui ont crû que St* Guèrin à caufe 
du Nom qu'il porte, les guériroit plutôt 
que tout autre Saint ; mais vous n'êtes pas 
pour cela fondé à la révoquer en doute. 
Les anciens Romains donoient beaucoup 
dans cette Superftition des Noms. Les 
Romains des derniers tems, je veux dire 
les Peuples de l'Eglife Romaine, les ont 
imités en cela. 

Je puis m'autorifer d'un Paflàge de 
Mr. 

; 
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Mr. Baile dans les Penfées diverfes fur la 
Comète. Il nous dit que „ le Nom 
9, d'un Saint a foiivent déterminé le Peu* 
9, pie à s'atacher à fon Culte pour obte* 
„ ni'r certaines grâces. Il ne faut pas 

!>, douter, par exemple, que les Femmes 
,, qui ont mal au Sein, ne fe foïent miles 
„ fous la protcâion de St. Mamniahd à 
,, (îaufe de la reflemblance de (on Nom 
„ avec les Mamelles. Par la même rai* 
» fon, ceux qui ont mal aux Yeux fe 
j, recomandent à St. Clair. Us croient 
9, qu'à caufe du Nom qu'il porte, Dieu 
,, lui acorde la Vertu de guérir le mal des 
9, yeux, plutôt qu'à un autre *. 

Il y a quelques Années que j'alai pro- >, 
mener daus une efpcce d'Hermitage, à 
deux lieues d'Aneci en Savoie nommé Zç 
Prieuré de St. Clair C'eft un endroit fort 
efcarpé qui a apartenu autrefois aux Bé
nédictins , & qui eft deffervi aujourd'hui 
par un fimple Prêtre, j'y .vis plufîeurs 
bones gens qui pour le mal des yeux ve-
noient faire dire des Meffes» & adre£ 
foient des Prières à St. Clair afin qu'il leur ' 
éclaircit la viie. Si St. Clair doit faire 
voir clair à caufe du Nom qu'il porte, 
5/. Guerin doit guérir, La conléquencç 
eft la même. 

V 3 Au 
* Pcnfees diverfef. T. I. p. 76» 
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Ali refte, M<mfieur> je vous renvoie à 
La Mothe U Voter, qui dans fon Héxaméron 
Ruftiqtte, vous douera une ample Lifte 
de Saints à qui l'on a recours principale
ment à caufe de leurs Noms*. 

Je luis &c. 

* Sixième Journée, 

AUX EDITEURS,. 

M E S S I E U R S , 

UN très ha&ile Antiquaire s'etant trouve 
' dans le Valais, il y a quelques An

nées, y copia une Infcription Romaine 
qu'il regarde corne le plus ancien & le 

!
>ius fur monument du Chriftianifme que 
*on ait dans ce Païs- là. 11 vient de me 

la comuniquçr > à l'ocafion de l'Extrait qu'il 
a lu dans vôtre Journal Helvétique du 
Vallefia ïhrijliana de Mr. Brigue* *. Il eft 
ïurprenant qu'il n'ait pas raporté cette Inf
cription dans cet Ouvrage. Elle devoit 
entrer naturellement dans fon Plan. 11 
çft vrai qu'elle ne fait pas remonter le 

Chrif-

t Journal Helvétique Mais 1746. p« 193. 
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ChrtfHanifme aufli haut qu'il a effaïé de le 
faire. Mais ,aufïi ces fortes de preuves font 
d'un tout autre poids que les Légendes le 
ta Tradition populaire. 

Inscription ancienne dans le Palais Epifiopal 
de Sion. 

DEVOTIONE VIGENS 
AUGUSTAS PONTIUS AEDES Axo* 

RFSTITUIT PRAETOR 
LONGE PRAESTANTJUS ILLÎS 

QUAE PRISCAE STETERANT, 
TALES RESPUBLIGA QUERE 

D.NGKA TIANOAUG.llHETMtrA.CQS 
PONTIUS ASCI TVS VP. PI 

• 'i * > 

Cette Infcription, corne Pon voit , eft en 
Vers Hexamètres, faite (ous l'Empereur 
Gratierh Conful pour la 4111e fois avec Afirç* 
bandés, Pontim étant PrefeB du Pais cjue 
Ton norumoit la Valiee Peiinine. 

Mais l'Edifice que Pontius fit rétablir en 
beaucoup meilleur état qu'il riètoit aupara
vant , eft - ce un Edifice Civil ou (acre» 
un Prétoire ou bien une Eglife ? > 

Le terme Devotio, fur tout les lettres 
Jiors d'cçuvre A x o , qui veulent dire Chrijl 

V 4 en-
* Cette X doit marquer la Lettre Grèqtie Chi entre un 

Alpha Se un Ome'ça. 
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entre l'Alpha & Y Oméga % femblem défigner 
plutôt une Eglife. Cependant Devotio fi-
gnifie auffi bien un dévouement, un zèle 
pour le Bien Public. Et le Monogramme 
A x O prouve feulement que Pontius étoit 
Chrétien, ce qui eft fort nature) fous un 
Empereur auffî Chrétien de naiffance & 
d inclination que Pétoit Gratien. D'ail
leurs, s'il s'agiflbit d'une Eglife > on eut dit 
J B D E M au fingulier , ce que le Ver» 
permettait également. Il eft même fan» 
exemple, fi je ne me trompe, qu'on eût 
déjà dit JE D I= S pour une Eglife $ on ne 
parloit pas encore ainfi au quatrième Siè
cle on fe fervoit des termes Bafilica, ou 

• Ecckfia &c. 
Quoi qu'il en foit de la qualité de l'E

difice, Eglife ou Prétoire , il paroit du 
inoins par le Monogramme A x o que 
Tlnfcription eft d'un Chrétien. Je n'ai pu 
même trouver dans le Vallais un plus an
cien Monument de Chriftianifme que celui-
ci , dreffé fous le 4me Confulat de Gratien 
& le 1er. de Mérobaudés, Confulat qui fé
lon tous les Faftes répond à l'Année 377. 
de J. C. & qui précède de 4. Ans la Sous
cription de Théodore Evêque PoStodurum 
au Concile d'Aquilée en 381. 

11 eût été a fouhaiter que M. le Cha
noine 
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notne Briguet eût raporté cette Infcriptioft 
dans fon Vattefia Chrijliana il Pauroit mieux 
éclaircie* il (e fût auflî apliqué avec plus 
d'atention & de loifir que n'avoit un 
Votageur, à déchifrer quelques lettres de 
la dernière ligne. Je n'ai pas crû nécefc 
(aire de remarquer une faute dans la Quan
tité du 1. Vers à la féconde Sillabe. 

SEP-



Au bord de l'infini ton court doit s'arrêter: 
ta cmiKiice un abîme ; H le faut refpeûer. 

' Voltaire. 

I. f A République du Monde penfànt, 
m—t eft extrêmement libre : Descartes y 

a hcureufcment introduit le Defpotisme de 
la raifan» & y a naturalifé l'évidence : Ce
pendant chaque membre y eft Souverain 
& Efclave ; Souverain par la fupériorité & 
refpèce d'empire que lui donnent fes lu
mières fur fes lemblables ,• Efc'ave par le 
malheureux abus qu'il en fait ; Souverain 
par 1,'étendiïe de fes conoiffances, la pro* 
tondeur de fon (avoir & la h;:rdiefle de 
fes recherches, efclave par (on ignorance, 
la foibleffe de fon efprit, & la captivité de 
fa raifon. 

II. L'Home devroit être, ce femble » 
rebuté par là de fe livrer à l'infini : Mais 
l'Home peut il trouver du dégoût dans ce 
qui le flate le plus? Les obftacles ne le 
dégoûtent point ; les fatigues ne fauroient 
le larTer̂  & femblabla en quelque forte 

au 

!.. 
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au Géant de la Fable, il prend de nou
velles forces dam Ces chutes ; le mauvais 
fuccez irrite fa curiofité ; & il femble croi
re , dès qu'il échoue , qu'il a été culbuté 
par l'infini même» jaloux de le voir fi 
près de lui. 

L'Home une fois infatué de l'infini rel-
femble à une roue , qui étant mife en 
branle, ne cefle pas d'aller, quoique la 
main ceflfe de la remuer : La dificulté dp 
Teutreprife pourroit faire penfer que c'efl; 
la roue d'Ixion. 

III. Les borne* infiniment étroites où, 
nous fommes renfermés ne peuvent quç 
reflerrer nos idées fur l'infini : Pour y atein-
dre, il faut conoitre la nature & Pèchelle 
des diférens Etres, & démêler la fuite d'un 
nombre incroïable Jfe mouvemens corpo
rels & fpintuels; Une Créature peut cite 
embraffer tant de chofes à la fois ? Et le 
travail des plus beaux génies dont la vie 
feroit mife bout a bout y réuflîroitil? 

Toutes nos ConoifTances font atachées 
les unes aux autres d'un lien naturel & 
indiffblublc ,• il s'agit de fuiyre un fil très 
déhé & peut- être imperceptible ; fans ceU 
on ne peut (ortir du labyrinthe j le chai-
non veut être fuivi ; manque • t'on un an
neau ; on fait un faux pas 5 & ce faux 
pas combien d'autres en tait* il faire t 
' . ' Unç 
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IV. Une autre chofe qui devroit nous 
décourager , fi nous étions moins préfom-
tueux, c'eft l'affujettiflement de l'efprit à 
l'empire des fens : L'Ame eft afoiblie par 
le corps t le corps par les pallions ; quel 
afoiblifTement ! Le moïen de percer jufqu'à 
Tinfini / Nôtre Spiritualité fe reflent toujours 
de la Matière : Nôtre Dépendance nous 
ôte la force & la vigueur; & nosDécou* 
vertes anoncent toujours que ce font les 
Découvertes d'un Home. 

V. A cet afoiblifTement de l'efprit, joi
gnez la grandeur de Tinfini; & vous ne 
ferez plus furpris qu'on le cherche en vain. 
Qu'eft-ce que l'infini ? C'eft un abime ou 
toutes nos penfées fe précipitent ; c'eft un 
Océan dont l'immenfité devroit nous éto-
ner ; c'eft une Montagne dont le Sommet 
eft invifible & inaccefïîble ,• c'eft un Soleil 
dont la lumière nous éblouit en quelque 
lorte par la multiplicité de fes raïons; de 
forte que nous pouvons regarder une dé
couverte certaine lur l'infini, corne un Etre 
de raifon & uue Idée platonique. 

VI Qu'on jette les yeux fur les bornes 
de nos conoiflances ,• on nous verra arrêtés 
à chaque pas, entrainés par le torrent de 
l'erreur i livrés à i'ignorauce la plus groffié-
re. Le plus petit Atome eft i'écueil de la 
fagacité la plus pénétrante; cornent ne le 
fcroit pas la formation de la penfce, & 

l'ori-
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l'origine de PHome ? Que doit être i'iufini ? 
N en doutons point ; le Dieu Jetme eft le 
Dieu qui préfide à nos conoillances. 

Je ne prétens point avilir l'Home : Il eft 
Capable des grandes chofes * mais il ne tour
ne pas fes talens du côté de la capacité : 
Aufli, s'écarte*' t'il , pour ainfi dire, de 
lui même? Sort if de fa Sphère ? Un rieii 
l^rréte : Pourquoi? Parce qu'il y a un point 
marqué à nos Découvertes : Nous pouvons 
après bien des éforts » y arriver 5 Mai$ 
pafler au delà ? Non. Notre rai Ton eft un 
mélange de lumière & d'obfcurité, d'élé
vation & debafïeffe, de certitude & de 
doute ; c'eft un cahos de nobles & de vai
nes penféesj un compofé de force & de 
foiblefTe: Tantôt elle eft, ce femble, la 
rivale des Intelligences céleftes, tantôt on 
eft tenté de croire qu'elle n'eft prclque 
qu'un délire. Cependant elle ofe porter 
fes vues ambitieufes fur l'infini : Raifon ! 
N'es tu pas aflez foible? 

VII. Je viens de dire qu'il eft un terme 
marqué à nos Découvertes,- rien de plus vrai : 
Eclairciflbns ceci. La Nature cultivée re-
compenfe les Homes avec libéralité, avec 
ufure, avec magnificence j mais quand on 
n'eft pas content de (es confidences, elle 
done adroitement le change. Voulons nous 
deviner des fecrets dont elle s'obftkie à 

nous 
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nous faire des miftéres , nous voilà dans 
l'erreur : C'eft à la fatale bonté qu'elle a 
de fe dévoiler quelquefois que nous devons 
atribuer nos égaremens ; nos fautes rendent 
ks prefens des Pièges : Infatiables de favoir ; 
d'une Vérité nous afpirons a une autre ; 
nous marchons de lueur en lueur : Nôtre 
amour propre nous flate du fuccès 5 & tou
jours peu fatisfaits, nous voulons lui déro
ber ee qu'elle nous refufe: Nous ne fon-
f;eons qu'à nous élever pour fpeculer* au 
leu de defeendre pour jouir. 

VIil. Je ne (ai quel ennemi fecret nous 
arrête fouvent au milieu de nôtre courfe ; 
l'infini a - t*il laifle échaper quelques éclairs* 
auffitôt le nuage fe referme. La Vérité 
jette quelque fois une lumière fi vive que 
nos foibles yeux ont peine à en foutenir 
Péclat, plus nous fommes voifins de Fin. 
fini * plus Finfini femble s'éloigner ; le plus 
fatal ennçmi de Rome fut ta grandeur. 
Ajoutés à cela, que les idées les plus na
turelles font celles qui fe préfentent le moins 
naturellement ; on cherche avec foin ce 
qu'on trouveroit fans peine fi on le cher-
choit moins, de (orte que le Vent qui de-
vroit nous conduire au Port, nous fait 
fouvent faire Naufrage. 

^X. La grande caufe de la lenteur de 
nos progrès c'eft que nous ne pouffons 

point 
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point nos talens auffî loin qu'ils peuvent 
aller ; (oit négligence dans l'éducation * foit 
parefle naturelle (car les plus dnigens (ont 
parefleux ) foit manque de kxours, foit 
défaut des circonftauce?, foit tout cela en-
femble , nous atteignons Jamais le Lut que 
le ciel nous a deftiné,- nous fommes tou
jours au deflous de nous même*. Cicerrti 
auroit pu devenir plus grand Orateur, Vir
gile plus grand Poète, Ututon plus grand 
Mathen.aticieh &c. Nous ne votons point 
tout ce quç nous pouvions voir ; nôtre 
Génie eft fans ceffe rétréci par des diflrac-
tions fucceffives , qui font les fléaux de 
Patention que demande l'infini; les plus 
grands Hommes font quelque fois les 
plus grands écarts ; ils embraflent trop 
de fiences; ennuies de l'uniformité de leurs 
études, ralfafiés de la gloire qu'elles leur ont 
procuré, ils veulent faire voir qu'ils (ont 
capables de toutj ils veulent mériter des 
aplauditfemens en tous les genres ; mais 
le bût capital foufre beaucoup de cette 
efpèce de fanfaronade , tant il eft vrai que 
les talens s'excluent les uns les autres, & 
qu'en un fens, les elprits les plus fublimes 
font les elprits les plus bornes, comme Ta 
ingénieufement remarqué i'Abé Trublet ! 

Leibnitz eft allé loin en Mathématique ) 
Mais quel Home n'auroit pas été Ltibmtz 

sil 
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s'il n'avoit voulu être Poëte, Hiftorien , 
Politique, Jurifconfulte, Philofophe, Théo
logien, Homme du monde, il a été , je 
l'avoue, un Savant multiplié, un Enfant' 
gâté de la nature; Mais qu'auroit il été 
s'il eut tourné toutes les forces de' (on E£ 
prit vers un ieul Objet ? Oir Tauroit perdu 
de vue : Il fe feroit fournis l'infini, fi les 
Homes pouvoient fe lefoumettre; & cette 
feule découverte ne Peur elle pa* dédoma-
gé du Sacrifice qu'il lui auroit fait du pen
chant qu on a à fe faire adnvrer en plufieurs 
Genres ? Ceft ici qu'il faut s'écrier : errare 
humamm eft. 

X. Une autre caufe de la lenteur de nos 
progrès, ce font les difércntes parties dont 
eft compofé nôtre tempérament ; la Venté 
même en prend toujours la teinture, bleu-
ton ne pût s'en garantir, quoi qu'il eut 
refondu > pour ainfi dire, fon temperam-
nient biiieux peu propre aux méditations 
abftraites en un tempérament plus favora
ble à la Réflexion, & au concentrement 
des penfee : 11 eft incroïable combien la 
conftitution influe fur la manière d'envifa-
ger les objets. Un naturel trop froid n'a
vance que lentement, un naturel trop vif 
eft fouvent obligé de revenir fur fes pas ; 
un efprit pénétrant s'égare quelque fois par 
trop de préfomtion, un efprit pefant s'arrête* 
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fouvent par une circonfpedion excefllve; 
Celui qui tient le milieu a les défauts de 
l'un & de Vautre. Après cela, quelle té-
tnérite d'afpirer à l'Infini ! Les Philofophes 
devroieut au moins conoitre leur portte | 
c'eft par cette conoiflance qu'ils finiflent > 
au lieu de comencer par elle Que de veilles 
épargnées , s'ils raifonoient conféquem-» 
ment ! » 

XI. L'Orgueil eft une des principales 
fburce* de nos pourfuites : Enflés de quel
ques petits fuccès,- nous nous imaginons» 
que Je plus grands doivent les fuivre : Nous 
les fouhaitons , c'eft affez pour nous en fia* 
ter ; nous aimons par une douce illufion , 
de nous plier à notre façon de penfer, 
nous nous taillons une Ame & un Jugement 
fuivant la nature de pos defirs $ nous (em-
blons croire que les engagemens de nôtre 
amour- propre font des engagemens que 
prend avec nous la Vérité pour nous fécon
der* nôtre imagination établit Une efpèce 
de traité entre l'infini & nôtre vanité. Qu'en 
ïélulte t'il ? Une Confiance qui nous fait 
tout tenter, une Hardiefle qui ne conoit 
point de bornes, une Eipérance qui îfeft 
fondée que fur la haute & foie opinion 
que nous avons de nous mêmes. Quelles 
dilpofitious pour monter juiqu'à l'infini.1 

£)atfs \c tumulte des Paillon* emuës peut 
X on 
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on entendre la Voix de Ja Raifon ? 
XII. Mais la Raifon elle même à quoi 

nous fert-elie? Elle nous aide bien dans la 
recherche du Vrai -, mais il «n coule de fe fier 
trop à elle ; il faut » fi j'oie le dire, aller avec 
elle bride en main; elle eft la voie du 
Faux comme du Vraij c'eft un Fieuve qui 
étend fon Lit aux dépens des Campagnes 
qu'il devroit fertilifer j c'eft une Poudre 
corrofive, qui eft remède & pefte tout eu* 
femble ; c'eft une Liqueur auflî funefte 
qu'agréable. Que la Divinité eft fage d'a
voir permis^ peu d'Homes un pareil abus , 
& d'avoit étendu fes foins (ur les toibleffes 
humaines ! Car eufia le don de réfléchir 
n'apartient pas à tout le monde ; & le Ciel 
ji'a pas acordé à tous le degré de Meta-
phifique néceflaire pour s'égarer : Les bor
nes ordinaires de la Raifon font un des 
bienfaits de la Providence, qui a voulu 
augmenter nôtre reconoiflance par la chute 
de ceux envers qui elle a été plus prodi-
galement avare. 

XIII. La Vérité eft un fond inépuifà-
ble: Une curiofité fui vie peut bien, à for
ce detâtoner, lui arracher fon mafque: 
Mais il eft bientôt remplacé. On peut la 
comparer à un vafte Pais, dont on ne 
coiïoit encore que quelques Côtes ; & dont 
nous n'avons que des Cartes fort générales 

& 
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& peu fûres : La Vérité, a dit quelqu'un 9 
eft. encore au berceau: Ne feroit-cc pas la 
faute de nôtre Raifon, qui n'eft pas encore 
fortie de l'Enfance ? Mais qu'il y a loin de 
quelques notions imparfaites aux notions 
de l'infini ! L'imagination de ceux qui y 
prétendent en racourcit les intervales. Ne 
fommes-nous pas afloz foibles, fans cher
cher par une vanité ridicule de nouveaux 
(ujets d'humiliation? 

XIV. Ne vaudroit-il pas mieux examH 
fter par quel égarement quantité de perto-
nesofent prétendre à l'infini} que d'exami-
tier l'infini même ? On s'ouvriroit un vafte 

" champ à réflexions fur les extravagances 
humaines: Il y auroit beaucoup à gagner t 
L'on préviendroit au moins les Sotifes des 
autres; on les écàrteroit du précipice: Les 
fautes de leurs Devanciers ne feroient pas 
perdues pour nous. N'eft - il pas furprenant 
que nous ne nous laiffions pas inftruire par 
l'exemple de ceux qui nous ont précédé ? 
Cependant quoi de plus propre à nous cor
riger que leurs ambitieufes leçons ! Les Phi
losophes & les Théologiens devroient être 
nos Maîtres jufques dans leurs égaremens. 

XV. Si nous confultions les premiers , 
quand ils font guéris de leurs préjugés , ils 
nous diroient : Que l'abus qu'on t'ait de la 
Philolophie, n'eft propre qu'à faire douter 

X a te 



$21 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

de tout, & à brouiller; qu'elle n*a pa$ 
plutôt élevé un Edifice qu'elle nous mon
tre les moïens de le renverfer,- que ceft 
une véritable Pénélope, qui pendant la 
Nuit détait la Toile qu'elle a travaillée pen
dant le Jour. Ils nous aflureroient que les 
recherches de l'infini ne conduisent qu*au 
Pirrhonifme : Mais qu'eft ce que le Pirrho-
nifme i * Le plus franc Pirrhonien des 
modernes* va nous Paprendre : „ C'eft un 
„ état violent, contraire à la nature ; c*c:fl: 
„ un travail d'Hercule. Qu'il en coûte pour 
,, en venir là / Il eft plus aifé de vaincre 
„ l'Hydre de Lerne , que daflujetir l'Home 
„ à ne pas opiner \ il lui faut de Paâion 
„ & le doute eft fans aâion: Le Scepti-
„ cifme peut-être apellé le Glaive de f'An-
„ ge exterminateur des Vérités les plus fèn-
„ fibles. 

XVI. Que la Philofophie eft peu de 
choie f Ariftote prend l'eflor, il s'élève 
jufqu'aux Cieux , il bâtit fur les fondemens 
de l'infaillibilité, fon Chef d'œuvre t corne 
celui de fon Art , le Silogifme. Qui ne 
croiroit qu'il a un droit inçonteftable à fin-
fini? Frivole idée/ Ariftote a une Femme 
qu'il aime ; de l'amour il pafle à la paffion 
la plus vive, de la paillon à l'adoration : 
Qu'il faut peu de chofe pour déranger la 
Philofophie la plus fublime/ Une Femme 
y réuflir. 

f Bayle Diftion. Hiftor. & Criu 
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Trouverons nous plus de (agefle & de 
grandeur dans celui qui a (ecoiie le joug 
du Peripatétifme, & qui a apris aux Ho
mes à penTer? Non fans doute. Aulfi pro
fond Géomètre que bon Logicien, Def-
cartes diffipe les ténèbres de l'erreur» & 
afranchit (on Efpèce de l'efclavage de la 
prévention & de l'autorité: Il fembieêtre 
admis au Secrètoriat de la Nature: Avec 
de la matière & du mouvement, il a l'au
dace de créer un Monde: Mais au lieu de 
remonter de la caufe aux éfets, il déduit 
les éfets des caufes > fans (onger qu'il eft 
naturel de partir d'un principe pour arriver 
à une conféquence. Sans doute que quand 
il imagina ce Slftèrne» il venoit d'énerver 
fa Raifon dans les bras d une de ces lou
ches qu'il aimoit tant. Les plus grands 
Homes font toujours Enfans par quelque 
endroit. 

Mais pourfuivom; peut-être trouverons-
nous un oage un peu plus fage * fi j'ofe le 
dire. L'Angleterre s'enorgueillit de fou 
Heuton , & la France le lui envie. Mais à 
quoi ont abouti (es travaux ? A prouver 
que la Phiiofophie Cartefiennc n'eft que 
le Roman & l'Antichambre de la Phiiofo
phie , & a établir que le non plus ultra 
des Philofophes eft l'aveu de leur igno<-
rauce. Découverte digne de tant de re-

X i cher-. 
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cherches ! Heureux fes Partifans s'ils s'en 
fuflent tenus là / Mais ils Pont fait Chef d'u
ne Seâe dont il n'efi point. On a tou
jours beloin de fe parer d'un grand Nom. 

XVII. La Divifibilité de la Matière à l'infi
ni me fournit une preuve de ce que f ai avan
ce. On a beaucoup difputé jufqu'ici fur co 
fiijet S & que s'en eft - ii enfuivi ? L'indé-
çifion entière de la queftion. Les uns 

?rétendent que la Matière eft divifible à 
infini ; Ils difent que Ton conçoit toujours 

comme divifible un corps, quelque divife 
qu'il puifle être ; qu'on imagine toujours 
deux moitiés dans la plus petite particule» 
que les furfaces qui la renfermeut, quoi 
qu'infiniment raprochées ne fe confondent 
jamais &c. Ces Argumens leur paroi (Te nt 
démonftratifs. Mais quelle efpèce de dé-
monftration eft celle qui eft ataquée par 
les objections les plus acablantes ? Ceux qur 
nient la divifibilité à l'infini, difent, qu'en 
l'admettant , il s'enfuivroit qu'un grand 
corps pourroit - être renfermé dans un plus 
petit corps, & que la plus petite des grau-

' deurs feroit égale à la plus grande ; ce qur 
renfermey félon eux, une abfurditéj car 
il ne leur paroit pas poffible qu'un Grain 
de Sable pût couvrir toute la Surface de 
|a Terre &c. Ces débats inutiles font ter* 
initiez par Lo{e , qui, avec fa franchife 

0T3 
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ordinaire 1 met d'acord les Ariftoteliciens, 
les Epicuiiens, & les Voifiens; „ je nç 
, , connoisricn, dit-il, de plus embrouillé 
„ ni de plus aprochant de la contra* 
„ di&ion, que la divifibilitéà l'infini d\i-
,» ne étendue finie. 

XVIII. Le parti le plus (ûr eft donc de 
recourir à la Lumière divine : Mais nôtre 
aveuglement en rend la clarté bien ténè^ 
breule ; & les Théologiens ne (ont guère* 
plus heureux que ces grands PhiiofopheSfv 

dont l'Ame eft frapée, pour ainfi dire > à 
un coin particulier. 

Les uns emploient un tems précieux à 
trouver de* preuves nouvelles de Pexiften-
ce de l'Etre infini» comme G la plus fim-f 
pie, le concours unanime de toutes les 
Créatures, n'étoit pa* fufifante; & com
me fi l3U ni vers ne difoit pas à chaque 
Créature : 

Cherche Dieu dans le Monde, où fa vive lumière 
S'ofre ds coûtes parts à ta foiblc paupière. 

Pope. 

Le Speâacle de la Nature eft un grand 
Livre où font gravées en gros caraéleres 
toutes les perfections du Créateur î fon Ar
chitecture eft (a Voix, & fon Ordre conf-
teint & invariable une Théologie fenfible 
& populaire. 
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Les autres prétendent expliquer les Mi(* 
fères de la Religion* ou aiment mieux, 
en douant quelques (blutions, lever quel
ques dificuitez. On auroit dû fe fouvenir 
de ^exclamation de S*. Paul : 0 Profondeur! 
9, Tous les Chrétiens, dit Baile * , doi-
,» vent trouver dans ces mots un Arrêt 
„ définitif prononcé en dernier reffort & 
„ fan«? apel touchant les Dilputes du Chrif-
„ tianisme; ils doivent opofer du pré-
„ mier coup cette barrière à toutes les 
„ fubtilités humaines j il faut prefenter 
f , cette puiflimte digue aux inondation 
„ des raifonemens, & confiderer Cette 
99 Sentence decifive de PApôtre 9 corne 
99 ces Rochers inébranlables au milieu des 
„ Ondes, contre lefquels les Vagues le; 
19 plus enflées ont beau s'élancer. 

Après cela, Do&eur! Va pâlir fui la Bible* 

D'autres % à force d'explications & de 
rafinemensi réduifent les Miftères à rien. 
Leur incompréhenfibilité les pafle , corne 
s'il ne faloit pas que la Religion ne nous 
dit rien de Dieu, ou qu'elle nous en dit 
des choies mifterieufes : Mais la témérité 

^de ces Théologiens me pafle encore plus 
que la profondeur de nos Miitères. 

XIX, 
* Di&ion. Article d'Arminltis, Rem. 
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XIX. Concluons. Qu'eil - ce que le 
JWonde & l'Efprit humain abandonez a leurs 
lumières? Le* Philofophes nous l'ont tait 
voir%: La Foi abrège bien du chemin i & 
la'Raifonne peut marcher en afïurance 
qu'à la lueur de ce Flambeau, Mais la Re
ligion même a Tes écarts, que nous aurions 
tort de reietter fur elle , & dont nous feuls 
fomcs refponfables. Heureufement les 
Théologiens n'afpirent plus aujourd'hui au 
titre de Charlatans, corne ils le faifoient 
autrefois; cependant il y a bien des cho
ies à réformer encore chez eux, comme 
je montre un Auteur nouveau *. 

XX. L'Infini n'eft pas fait pour PHome > 
c'eft le partage & comme le Domaine de la 
Pivinité ; c'ert donc empiéter fur les droits 
de l'Etre infini, que de vouloir en partager 
avec lui la joiïifTance. Nous fomes faits 
pour autre chofe j & nous devons agir au 
lieu de conoitre. A quoi bon fe doner tant 
de peines pour n'aquerir qu'une Science con-
fufe? Le ferme du Savoir» eft, corne on 
l'a fort bien dit, de s'apercevoir enfin qu'on 
ne fait rien; cependant les recherches fur l'in
fini nous font fi naturelles, que nous ne le$ 
quiterons probablement que par laflîtude. 

L'Home ne peut ni fe comprendre, 
Ni fe léfoudic à t'ignoicr, 

La Motte. 
A Lion le 7. Avril 1746, 

* Défauts Thcologiquc*» " <, 



De Mr. G A R C I N , Do&eur en Médecine, 
Membre de la Société totale de Londres & 
Correffondant de VAcadémie Rpïale des Scien

ces de Paris , fur les Maladies de la Peau* 

M E S S I E U R S ) 

I E Corps de l'Home eft rempli d'une 
infinité de Merveilles. On les décou

vre dans la moindre de fes parties. C'eft 
un Tout , compofé de Tuïaux , ou de 
Conduits de diférens genres, & de diver
ses efpèces, & dont le nombre eft tou
jours plus grand» à mefure que leur peti-
tefle va en augmentant * jufqu'a échaper 
enfin à nos yeux» armés des meilleurs Mi-
crofeopes. Les Os, les Nerfs, & les Mem
branes , ne font tifTus aufïi que de Tuïaux, 
par où circulent diférens àucs pour leur 
nourriture & leurs fondions. Tout eft en 
mouvement dans nos Solides & dans nos 
Fluides , par un Mécanifme admirable, mais -
incompréhenfible à l'Etprtt humain. Les 
plus grands Conduits du Corps , font ceux \ 
qui reçoivent les Alimens, & préparent 

(a 
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la nourriture pour le maintien de toutes 
tes parties, qui (ont liées enfemble, & qui 
agiflent de concert, & en équilibre pour 
la confervation de la Spnté. Le? petits 
Tuïaux qui fortent de ces grands Conduit*, 
et qui en pompent les Subftances alimen-
teufes, pour (outcnirles forces, & réparer 
les pertes univerfelles qui le font chaque 
jour dans la Fabrique de nôtre fublime 
Machine, font autant de Racines fibreufes, 
qui fervent pour nous, aux mêmes fonâionst 
que celles des Plantes leur fervent, en s'é-
tendant dans le fein de la Terre. L'Animal 
a beaucoup d'analogie avec les Plantes , 
tant par raport aux Loix de la Nutrition, 
que par raport à celles de la Génération. 
C'eft par ces Racines du Corps Humain, 
& de tous les Animaux, que le Chile, qui 
eft une efpéce de fève, enfile (à routç, 

Î
)our parcourir tous les autres Canaux, qui 
ervent au grand ouvrage de la Nutrition 

& des autres fondions du Corps. Ce Suc 
circule par tout, dans des Labirinthes qui 
le travaillent & le changent en d'autres 
Sucs, ou Liqueurs de diférente nature, 
propres à dépofer dans tous lés points des 
parties folides qui leur font aualogues, 
des Molécules nouvelles, qui remplacent 
celles qui s'en détachent corne inutres par 
leur vieillefle. Ce changement, ou ce re* 

«on-
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nouvellement de Molécules, qui fe fait 
chaque jour au dedans de nous» eft un 
Ouvrage purement mécanique, deftinê par 
le Souveraiu Architefte * à la confervatioq 
de nôtre Vie. C'sft une réparation pério
dique , qui entretient nos forces & l'in
tégrité de nos Organes» à proportion des 
âgei, ou des variations que les Lolx gé
nérales du mouvement de la Matière, cau-
fent à nos Individus. 

Les vieilles Molécules qui fe détachent 
continuellement de nos parties, ou qui nç 
fervent plus de rien dans POeconomie ani
male i fortent avec d'autres matières fii-
perfluës, par les extrémités des Vaifleaux 
de la Peau : Sortie qui (e fait, fous la for
me d'une vapeur invifible, qui monte dans 
le fein de PAtmofphère, Le comun des 
Hommes ignore cette diffipation journa
lière, qui ic fait à travers les Pores dç 
nôtre Peau , qui eft double dans fa com-
pofition. Les Obfervations de San&orius f 
ne (ont pas familières au Peuple. On peut 
cependant lui rendre fenfible aux yeux , 
la vapeur invifible de nôtre Corps , en 
apliquant le bout du doigt, fur fa glace 
d'un Miroir 5 la tache qu'on y aperçoit fur 
le champ , n'eft/ en éfet autre chofef 
qu'une petite portion de cette vapeur con
densée par la fraîcheur de cette glace. Cette 
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Vapeur eft femblable à celle qui fort des 
Poumons par la refpiration , qui trouble 
encore plus la glace lors qu'on en aproche 

' la bouche, & qui eft de plus très vifible 
en plein air» dans un tems de gelée , & 
qui fait auflî partie de laTranfpiration. 

La Peau à travers laquelle fe fait la 
Tranfpiration ? eft le fujet proprement fur 
lequel j'ai fait deflein de douer quelques 
Remarques. Elle mérite bien d'être con
fédérée, tant par (a ftruâure merveilieufe, 
que par (es utilités, qui font plus nom-
breufes qu'on ne s'imagine ordinairement. 
C'eft la partie la plus étendue du Corps , 
qui l'envelope pour fa confervation, en 
lui aidant dans toute* ks fondions natu
relles par les grandes propriétés. Elle eft 
double & membraneufe , toute compolée 
de Tuïaux infiniment petits, & tiflus les 
uns dans les autres. La plus grande par
tie des Vaifleaux du Corps, fe termine à 
la Peau, Ce font les extrémités de ces 
Vaifleaux infiniment divifés en Fibres im
perceptibles , qui forment toute fa tiffure. 
Les Fibres nerveufes qui s'y terminent, 
en font la principale fubftance. Ceft pour 
cette raifon, qu'elle eft fenfible dans toute 
fon étendue par Patouchement, & encore 
plus par la plus fine piqueure des petits 
Irifeéles. Le moindre aiguillon touche ou 
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divife par fa pointe imperceptible plufieurt 
de ces fibres de Nerfs à la ibis. On fait 
l'éfet qu'y produit le velu des Orties. Je 
conois deux Plantes qui croiffent aux In
des Asiatiques, qui par leurs poils caufeut 
à la Peau des cuiflons encore plus gran
des que ne font les Orties mêmes. Per-
fone n'ignore le chatouillement très fenfi-
ble, que caufe la barbed*une Plume, lors 
qu'on la palîe fort fubtilement sur la peau 
des lèvres de ta bouche. Cette fenfation 
eft caufée» par l'ébranlement des fibres 
nerveules de Cette peau, qui eft plus min
ce 9 ou plus délicate qu'ailleurs. Le T a â 
dépend de l'arrangement délié de ces fi
bres « qui font comme des papilles , des 
houpesf ou des mamellons. Sa fenfibi-
lité eft plus ou moins grande, lelon le 
nombre & la délicatefle de ces papilles, dans 
Jes divers endroits de cette admirable envelo-
pe du Corps. La faculté de fentir les imprel-
fions de dehors , lui a été donée, pour 
nous avertir de la qualité de celles qui font 
utiles 9 ou nuifibles à la Santé, Lors que 
la Santé, qui eft le trefor de la vie, eft 
altérée, on eft heureux t fi on (ait choifir 
les impreffions favorables pour la rétablir 
par les voies de la Peau. 

Le principal ofice de cette grande & 
épaifle Membrane du Corps, eft de fervir 

de 
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de crible aux matières de la tK.nfpiration, 
pour épurer les lues qui nouirulent toutes 
nos parties. Leà extrémités d<. liées des 
Artères » qui font les Vaifleaux les plus 
forts de la circulation, y portent ces Sucs 
fous la forme de Sang , tant pour la nour
riture du Corps, que pour animerfesfonc
tions & doner lieu a cette dépuration gé
nérale, félon les loix de la circulation des 
mêmes Sucs. Les VaiflTeaux limphatiques 
y aboutiffent auffi & acompagnent ceux 
du Sang pour le même ofice. Enfin tous 
ces Vailleaux, ou Canaux fi déliés, avec 
ceux des Veines, qui raportent le Sang 
au Cœur, & avec les Fibres nerveufes, 
qui font les Canaux folides des El prit s 
animaux, forment un laffis fi ferré, qu'on 
a de la peine de les diftinguer, au travers 
de la Peau 9 en les regardant avec de 
bons Microfcopes 

Les, Fibres déliées des Nerfs qui s'y ter
minent & forment (a fubftance, opèrent 
tous les Phénomènes qui fe font dans cette 
partie cutanée. Ce (ont autant de reflbrts, 
que les Efprits animaux font agir, non 
feulement pour le Tafl, dont j'ai déjà 
fait mention, mais auffi pour y entretenir 
les mouvemens de circulation, auffi bien 
que ceux de dilatation $ de refferrement 
des pores infiniment nombreux 1 dont elle 

eft 
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eft percée, & qui fervent à la Transpira
tion, fous diférens degrés de force, fui
vant ceux delà chaleur, qui vient> ou dé 

' Pair igné * ou de Pexercice. La Peau ren
ferme auflî des Glandes & des Conduite 
excrétoires ppur mieux opeter cette dépu
ration fi uéeelfaire, 

La couleur de cette envelope membra* 
neufe, varie fuivant la nature des Climats* 
qu'il y a depuis les Cercles polaires juf-
ques à la Ligne équirtoxiale, fuivant que 
les Régions qui y font, fe trouvent plus 
ou moins fèches ou humides, & fuivant 
que les Vents* y régnent fous certaines 
directions. La diverfité des Tempéramens' 
& celle du Genre de Vie, y caufent en
core des variétés & des nuances particuliè
res. Ce font toutes ces fources qui chan
gent fa couleur en diferens degrés de for
ce, fàvoir depuis la plus blanche des Euro* 
péens jufqu'à la plus noire des Africain?* 
Je pourrai nf expliquer une autrefois plus 
particulièrement fur les caufes des variétés 
de la couleur de la Peau des diferentes 
Nations. 

Tous les Conduits dont j'ai parlé, qui 
compofent la Peau. & qui agiflent par 
leurs reflbrts, étant bien confideres avec 
leurs propriétés, on pourra atlëment jugef 
que fbuvent par les injures de Pair, des 

tenu 
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ï e m s & des Saifons»& fuivant la nature 
des Climats, des Lieux, & du genre de 
Vie, il doit s*y former des embarras cm 
ôbftrudioiis imperceptibles, qui bouchant 
la plupart de* Canaux excrétoires devien
nent des caufes très nuifibles à la dépura
tion du Sang & par conféquent à la Santé 
du Corps La rétention d'une partie des 
matières excïémenteufes, qui font celle de 
la transpiration ordinaire ou infenfible, eft 
quelque fois fi préjudiciable, qu'elle caufe 
de grandes incomodités dans certains fujets, 
qui ont de maUvaHes difpofitions, ou hère? 
ditaires, ou aquifes par des accidens , ou 
par des voies irréguliéres. En général, la 
plus grande partie des Maladies dérivent 
toujours de Pindifpofition des Nerfs, la
quelle procède le plus fouvent de la dé
puration imparfaite de la Mafle du Sang* 
qui fe fait par la voie de la tranfpiratioii 
infenfibie de la PeaU. 

Ceft ce que les Arabes entre toutes les 
Nations du Monde, ont le mieux recona 

f>ar l'expérience, à caufe de la nature de 
eur Climat. La négligence de tenir la Peaa, 

nette , dans un Pais corne le leur, qui eft 
fi chaud & fi aride 1 leur a fait cônoitre 
déjà fort anciennement , qu'elle donoit 
naiflance à plufieurs grandes Maladies j 
tuais particulièrement à celles de là Peau 

Y même. 
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même 9 dont la plus fréquente & la plut 
maligne chez eux 1 étoit la Lèpre La ne-
cefîite où ils fe font vu, de fe détendre 
contre ce mal horrible, déshonorant & con
tagieux » les porta à étudier & a rechercher 
foigneufement de tous côtés, des Remèdes 
& des Méthodes pour en ' détruire les 
principes; en quoi ils ont plus excellé, 
que n'ont fait les autres •Peuples de la Ter
re. C'efl: de là, qu'eft venu phez les Orien
taux» l'ufdge des Ablutions, des Bains y des 
frotemens, des On filions balsamiques % des Par-
fums aromatiques, &c. Les Arabes, ont 
toujours curieufement recherché depuis , 
tous les moïens d'entretenir cette partie 
extérieure du Corps, propre & faine, en 
faveur de la Santé , & de la pureté des 
Générations., Et afin que ce foin de la 
Peau, pût s'établir foltdement parmi le 
Peuple, les anciens Orientaux , Pont fait 
pafler corne un falutaire devoir, & u» 
point eflentiel de leur Religion, chacun 
luivant fa Seâe. Les anciens Juifs de !a 
Judée l'avoient déjà établi depuis long-tems 
corne faifant partie de leurs Cérémonies 
Réhgieufes, parce que leur Climat le de-
mandoit également. Les B&mains de Tan* 
cien terns, en imitèrent exadement la pra
tique. Si les Européens l'avoient fuivie 
depuis 9 ils ne verroient pas aujourd'hui 

ri* 
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régner le quart de leurs Maladies. On 
ne verroit ni Fluxions, ni Rhumatifmes 9 
ni Vapeurs, ni Scorbut, ni Mélancolie, ni 
Phtyues, ni Coliques. On ne verroit mê
me ni Goûte» ni Pierre $ ou du moins (e-
roit-il bien rare que des pe'rfones en fuflent 
ateiutes. Je fuis très afluré , & je le (ai 
par Pexpérience, que ces Maladies, & tou
tes les autres , guèriroient mieux , & plus 
fûrement par les Topiques, les Frotemen*f 
& les foins de la Peau , acompagnês des 
vrais Régimes, que par les Remèdes qu'on 
a acoutumé de douer intérieurement. On 
peut par la voie de la Peau, quand on en 
conoit la Méthode d'après l'expérience, 

})urifier tous les fluides du Corps, rétablir 
eurs mouvemens déréglés, dégager tes 

Nerfs de leurs obflrudions, & guérir par 
là, une infinité de Maux , que l'ori ne 
fauroit guérir aufli bien par d'autres voies* 
fc'eft ce que je me propofe de traiter dans 
une autre ocafion. 

Il s'agit maintenant de parler en général 
des Maladies particulières de la Peau*, 
qui font très comunes dans nos Climats, 
& qui outre les incomodités qu'elles eau-
fent > altèrent les Humeurs, ou les Fluide» 

Y a dû 
1 * Mr. Garain trait protais dans fa Lettre du Journal 
é'Q&obic 1744. p. 342. de deuct fca iObfctvatioM fui 
Ui Maladies de la F MU. 
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du Corps, & dérangent très fouvent la 
Santé. Ces Maladies fonr principalement 
la Lèpre ( quoique rare dans ce Pais ) U 
Galle y la GrateÙe, le Feu volage, qu'on 
nomme en Médecine* PbU&aines$ la Tei
gne, les Dartres, & toutes fortes de Bou
tons , ou Rougeurs, qui caufent beaucoup 
de démangaifon, ou même des Cuifons » 
fur tout la Nuit. Les quatre premières » 
font fort contagieufes. Elles font fouvent 
divilées chacune en plufieurs efpèces., les
quelles fe comuniquent plus ou moins fa» 
cilement) futvaut leur degré de force, ou 
de force * ou de malignité, & fuivant que 
les circonftances, qui peuvent les ocafioner, 
font plus ou moins mauvaifes* La mal-

É
ropreté de la Peau, du Linge» & des 
labits, y contribue beaucoup^ EHes'rè» 

gnent plus fréquemment) parmi le Peuple» 
Cependant elles fe comuniquent jufques 
dans les Maifons les plus distinguées 9 & 
fur tout parmi les Enfans 9 lors que les Do- -
mfftiques qui les fervent, ne fe tiennent 
pas propres. Elles dérangent fort la Santé 
de ces tendres Créatures ; & fi elles s'é* 
tendent par toutes les parties de leur Corps, 
«lies mettent leur vie en danger. On en 
a vu quelques fois périr miférablement par 
la négligence $ ou plutôt par l'ignorance, 
des perlones qui les gouvernent. Enfin». 

*<L o n 
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on voit dans ces Pais ci f & plus fouvent 
que dans les autres , des Enfans trainer une 
Vie languiflante avec la Galle > par le mau
vais & funefte préjugé de leurs Mères, 
qui croient que cette Maladie de la Peau 
leur eft avantageufe & falutaire, préten
dant qu'elle leur purifie le Sang, & qu'elle 
les cxemte d'autres Maladies plus mauvai. 
fes. Erreur très dangcreufe. Ceux qui n'i
gnorent pas de quelle manière (e fait la 
Circulation du Sang, favent que les parti
cules malignes de la Galle & dés autres 
mauvaifes Puftules 9 font entrai nées par 
cette circulation dans toutes les parties in-, 
térieures du Corps, & par là » elles infec-' 
tent non feulement la Mafle du Sang, mais 
quelques fois aufli le Foie, la Rate, le 
Poulmon 9 ou quelqu'autre Vifcère, ce quif 
avec le tems > caufe aux Enfans la Fièvre 
Etique & les fait mourir à la fin. On en 
a vu des exemples frapants quil n'eftpa* 
néceflaire de raporter. 
- Il eft vrai auflî » qu'il y a des exera* 

ptes contraires. On a voulu guérir ces 
Maladies par des Onguents » & on en a 
vu des fuites très fâcheufes. C'eit de là 
qu'eft venue la répugnance que plufieur* 
Perfones ont de faire pafler cette lncomo-
dtté de la Peau. Mais il faut ob'erver, 
qud c*eft la mauvaife nature de la plupart 
• * Y j des 
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des Onguents dont on fe fert, qui pro-* 
duit des étets mauvais ou dangereux, foA 
en faiiant rentrer la Galle dans le Corps, 
fans la guérir radicalement , ou la détruire* 
toit en altérant les fluides des Vaiffeaux » 
& les mouvemens des Nerfs» principale
ment aux Entai», par la malignité des 
Drogues qui entrent dans leur çompofi-
tion. 

Les Remèdes dont on fait ufage en Eu* 
rope pour les Maux contagieux de la Peau» 
font afles nombreux & fur tout dans les 
Auteurs qui en ont traité au long. 11 y a 
pies de trois Ans, qu'on a traduit à Paris* 
un Ouvrage Anglois, qui eft tort complet 
(ur cette Matière II eft intitulé, Traité des 
Maladies de la Peau en général, in 12. 2. Fol* 
L'Auteur, eft Mr. Tumetj Dotfeuragrège 
au Collège des Médecins de Londres. On 
a trouvé ion Ouvrage fi excellent, & IV 
probation en a été fi générale » qu'il s'en 
eft fait en Angleterre cinq Editions entrés 
peu de tems. Le Traduâeur François 
lui done les plus grand Eloges dans ion 
Avertiflement, 

On y voit éfedlivement, tous les Re
mèdes raftemblés qui ont été conus des 
meilleurs Praticiens tant anciens que mo
dernes; mais on ne peut cependant en dé
couvrir U9 feul, qui par l'expérience puiÇTç 



' A V R I L 1 7 4 6 . 341, 

pafler pour infaillible, ou qui foit capable 
de détruire entièrement ces Maladies ex
ternes , fans danger de la faire rentrer au 
dedans du Corps. On peut comprendre 
par là, qu'on n'eft point encore parvenu 
en Europe, come chez les Orientaux , ou 
encore mieux chez les Arabes, à guérir 
fans peine & fans danger les Maladies de 
la Peau. 

Come ces Maux ne font que dans la 
Peau, il eft très certain que ii an avoit le 
fecret de les détruire dans leur propre 
Siège & en peu de tems, on n'auroit ja» 
mais à craindre aucune mauvaife iuite. Su-
pofons que le Sang en fut infedé pendant 
le mal» come il eft très fur, que ce Flui
de circule plufieurs fois chaque jour dans la 
Peau, & que lors qu'on fe porte bien il 
s'y purifie (ans cefle par la force de la Na
ture, on pourroit compter, que pendant 
& après l'ufage d'un tel fecret, il fe dé-
chargeroit en peu de tems de cette infec
tion, fur tout d abord que la Peau fe trou-
veroit délivrée de fon impureté. Or un 
tel Remède en opérant fur la Peau ache-
Veroit de le purifier. 

Ce beau fecret fe trouve parmi les Ara
bes d'aujourd'hui , chez qui je l'ai apris 
hetifeufement lors que je voïageois dan$ 
ies Indes, étant au Service de la Compaguie 

Y 4 Hol-
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Jiollandoife aidé en cela par les confetfô 
& les recomandations du célèbre Mr. #*çr-

%havei j'ai crût Mejjîeurs, que je rendroi$ 
un vrai fervice au Public 9 en l'infor
mant, par vôtre moîen, que je fais diftribûer 
ce Remède en forme de Pomade empa
quetée dans un Linge ou Nouët, au moîeq 
duquel on peut en oindre comodémenç 
les parties malades. 

On trouvera cette Pomade dans les mê-
0ies Villes & chez les mêmes Perfones qui 
diftribiïent mes PiHules Madurines. Elle eft 
corne une elpèce d'Ongent folide , à petj 
près corne du Savon i mais qui fe liquéfie 
à la moindre chaleur en Hiver, ou feule
ment par celle du Corps dans lestems chauds 
ou tempérés. Son u/age eft fi çomode , 
qu'en en oignant légèrement la peau ma
lade, elle ne lui donne point de roauvaife 
odeur, ni ne la falit prefque pas* nonpIiMi 
que le Linge dans lequel on couch? * quoi-
qu'avec cela, elle produife tous les éfets 
qu'on en peut atendre, fans aucun rifquç 
4e faire rentrer le mal. 

Il n'y a aucun Remède en Europe, qui 
lu! (oit comparable a tous égards i ou qui 
guèrifiefur toutouffî fixement 9 aufficomo-
dément, & en auffi peu de tems, k$ Gallesf 
CrateUes, Feu volage f Dartres » Teignes, @f 
putes fortes de Pujules g£ de Dèmangaifws. 
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*$lllç eft fur tout excellente pour la Lèpre 
qui n'éft point ulcérée Si Mr. Tmnet% dont 
j'ai fait mention, avoit connu un pareil 
Remède » contre ce Mal il dîficile à trai
ter , il auroit guéri glorieufement la jeune 
Fille, dont il parle dans (on Ouvrage que 
j'ai cité 9 laquelle avoit une efpèce de Lè
pre au Virage, aux Coudes & aux Genoux. 
Son mal réfifta à tous les Remèdes qu'on 
lui fit en grand nombre. Cet habile Au
teur même . la fit foufrir par des friâions 
abondantes de Mercure, & par des Prépa
rations Mercurielles, qu'il dona auffi inté
rieurement , pour lui procurer une abon-* 
dante Salivation ; mais ne l'aïant pu obte
nir, comme il vouloit, il tenta plufieurs 
autres Remèdes fans aucun fruit 9 ainfi qu'il 
Je raporte lui même dans fon Traité, Tome 
I. page 4 9 &fuivantes, Edition Je Paris 1743» 
Cette Fille avoit tant d'envie de guérir, 
qu'elle eut le courage de fuporter toutes 
tes rigueurs des Cures, qu'on lui fit mat* 
heureufement f̂ ns fuccès, & la Lèpre lui 
eft toujours reftée. Il raporte encore d'au
tres Hiftoires de ce mal, que lui, ni d'au
tres n'ont pu guérir, ni par 1a Salivation, 
pi autrement. Ce Mal, quelque opiniâtre 
qu'il foit 9 guérit avec le tems, ou peu â 
peu, en le irotant de tems en tems avec 
cette Pomade. 11 vaut mieux dans ce cas 
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en oindre légèrement par reprifes j \ ou 6* 
Jours de fuite, pendant un Mois, & une 
fois par jour , que de le faire tous les 
Jours continuellement iafqu'à la guèri-
fon. La Cure en eft plus (Are par re-
pnfes, parce que fouvent les Maux difi-
ciles à détruire, réfiftent plus, à l'habitu-

• de continuelle des Remèdes. Mais s*il ar-
rivoit que par Pufage de cette Pomade, ce 
mal ne pût guérir parfaitement dans quel
que perioue d'une nature dificile , elle n'au-
roit qu'à me comuniquer (on cas , fî elle 
dcfiroit d'en être délivrée, parce* que j'ai 
une uouvelle méthode finguliéie & infail
lible , pour la guérir radicalement par des 
Topiques, fans être oblgé d'ufer d'autres 
Remèdes intérieurement» en obfervant ce-
peildant un Régime convenable, C'eft 
U'ie Méthode qui fait fortir toutes les impu
retés lépreufes & dartreufes de la Peau» 
en dehors , enfuite la Pomade achévp 
de la guérir fans qu'on aïe lieu de craiiv» 
dre la moindre mauvaife luite. Cette Po
made eit aufli admirable contre les Enge
lures i qui ne font point entamées ou ou
vertes. 

Tels (ont les avantages que l'an peut 
retirer de Pufage de ce nouveau Remède 
d'Arabie. On fait que tous les Onguents 
Mercurieis , ou qui loin faits avec des Pri 
cipités Chimiques * ceux de Soufre * dç 

Li-
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Litharge, d'Alun, & autres, dont on fe 
fert ordinairement, outre le* inconvénients 
de leurs graiffes & de leur mauvaife odeurf 
font fujets à faire rentrer afles fouvent les 
Maux de la Peau, & en particulier la Galle» 
ce qui fait qu'elle revient enfuite auffi forte 
qu'auparavant, ou bien qu'elle caule d'au
tres Maux, corne il a été dit. Cette Po-
made ne produit jamais ces mauvais éfets. 
Au contraire , corne elle eft légèrement 
cauftique* (a propre Vertu eft de morti» 
fier la malignité des diférentcs elpèces de 
Galle, & de détruire totalement fa caufe & 
fes cfets, en faifant tomber par écailles très 
fines » les parties de la Peau qui en font 
infedées. De forte qu'on en eft exemt 
pour toujours, à moins qu'on ne la prit de 
nouveau, par le contad immédiat & fréquent 
de quçlque Galeux , ou qu'on ne couchât 
dans des Draps qui en feroient infectés. 

Il y a eu deux Perfones dans les Païs 
bas, qui ont vendu avec fuccès une Po-
made aprochante à celle-ci, mais elles'eft 
trouvée moins parfaite dans fa fubftancef 
& dans (es éfets. Les Précipités de Mercuret 
dont divers Praticiens fe fervent en forme 
d'Onguent, quoique plus cauftiques que 
la Pomade Arabique, manquent bien fou
vent la guéri fou de ces Maux, corne l'ex
périence le montre tous les jours. Combien 
de peine ne le donne t'on pas fouvent par les 
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Ordonances même de plufieurs Médecin?» 
pour vaincre de ces Maux quelques fois fi 
opiniâtres? Ou y emploie, les Remèdes 
généraux, comme les Saignées, les Purga* 
ti&, les Décodions fudorifiques 9 les Bains ? 
les Lotions t les Apozèmes» &c. fans eq 
recevoir aucun fruit ; tandis que cette Po~ 
made les guérit fort aifément & parfaite
ment (ans le fecours de ces Remèdes. On 
en a des expériences très diftinguées ici à 
Neùchàtel, dçpuis douze Ans qu'elle y eft 
en vogue. Elle a guéri radicalement des 
Perfones que les fameuses Pilules de BtlJqfic 
n'avoient pu tirer d'araire f & que tous les 
autres Remèdes, tant généraux que parti* 
culiers, avoiçnt manqué. 

Cette Pomade eft: très utile encore» pouf 
aider aux Remèdes hépatiques & dé-
fobftruâifs 9 comme par exemple aux Pi
lules Madurinçs, quand on Içs emploie dans 
Je Schire du Foie 1 de la Rate, &c Pour 
cela » il faut en oindre afles fortement avec 
le Nouët, tous les jours une fois, la partie 
qui eft au deflus du mal, 

Je finis, ma Lettrç, Mejpeursf par un 
Avis intèreflant pour bien des Perfones » 
qui font ateuues de Maladies défefpérées ». 
dificiles, ou opiniâtres à guérir 9 ou qui 
ont des Maux particuliers, & qu'on re
garde fouvent comme incurabiqs» quand-
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on ne les a pu vaincre, par Ie< Remèdes 
ordinaires. Si ces Perfones ont kut guèri-
fon à cœur 9 corne on n'en faurojt dou
ter* & qu'elles fe trouvent en état de pou
voir fe faire traiter» par tous le< moïens 
poffibles que je pourrai leur procurer fous 
mes yeux & avec des Méthodes nouvel
les, elles n'auront qu'à me comuniquer 
leur Cas par Lettres, afin que fuivant leur 
expofé « je puifle conoitre la nature de leurs 
Maux t fie vbir fi je pourrai leur rendre la 
Santé t en tout ou en partie ; ou juger fi 
leur mal eft véritablement incurable. Si je 
trouve leur Cas favorable, ou douteux, 
je m'ofre de les traiter fie d'en prendre la* 
Cure, moïennant qu'elles conviennent avec 
moi d'une récompenfe raifonable, qui me 
fera faite après la Guèrifon confirmée, ne 
demandant rien fi elle n'arrive pas. Mes 
nouvelles Méthodes font fondées fur des 
Obfervations fie des Expériences phifiques 
très Jures» que j'ai faites pendant mes longs 
Voïages , fie par les Relations que j'ai elles 
avec les plus célèbres Médecins. Ces Mé
thodes confident, i ° . Dans les Régies du 
vrai Régime, ou de celui qui efi le plus propre 
à Chaque Cas ; 2°. Dans les Evacuations con
venables au Genre Nerveux* fans ufer que 

- tris rarement des autres Remèdes intérieurs ; 
3°. Dans fufage des Topiques9 ou moïens 
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externes de toutes les fortes dont la plupart 
font peu conus en Europe » gj fur tout dans 
les foins de lai Peau. 

Au refte j'efpére que ceux qui me con« 
fulteront auront la difcrètion de ne pas mô 
conftituer en ports de Lettres , & qu'ils au
ront plutôt l'honètété de me dédomager de la 
perte du terns & de la peine qu'ils pour-
roient m'ocafioner par l'examen des cas 
qu'ils me propoferont, & pour lesquels 
je ne lerai pas emploie. Cet Avis eft d'au
tant plus néceflaire que j'ai déjà éprouvé 
de femblables inconvéniens » à l'ocafion de 
diverfes Confultes. 

Je fuis &c. 

A Neùchâtel en Suiffe L. GARCIN D. M. 
le 6. Avril 1746, 

PA^ 



PANEGIRIQUE 
De IVde de M. la B**** Jur la Paix 

àe Dresde* 

LOrfque les Grands Homes nous don
nent des Préceptes dans leurs Fcrits, 

rien n'eft plus fenfé, que de les mettre ejî 
ufage, quand même le Peuple des Demi^ 
Savans s'en formalife quelques fois. Un, 
Poëme i dans les règles de PArtt eft beam> 
quand toute la Terre lui dénieroit foufu-
frage, & il vaut cent fois mieux qu'une 
Pièce foit méthodique & ne plaife à per- . 
fônne , que d'être lue & relue, fans ÇOIT* 
tenir les Règles : Tout corne il vaut mieux 
qu'un Malade meure méthodiquement, que 
de fe relever contre les règles de l'Art. 

Boileau nous dit, de POde, en fon Artf 

Poétique. 

Sou Stile impétueux Couvent marche au bazard , 
Chez elle un beau Defordre ejlun effet de l'Art. 

Si jamais Poëte a été aflez heureux d'à-
teindre cette grande Maxime dans toute 

fou 
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fon étendue, ceft Mr. de la B****. qui viettt 
de nous douer une Ode excellente fur ht 
Paix de Dresde, où PAuteut marche con-
ftament au haiardi cette pièce eft dans ud 
fi beau Défordre, qu'il me fetable que f en* 
tens les Mânes de Boilcau, faire des cris 
de Joie dans la Tombe» de Theufeufe éxe
cution de ce précepte ; enfin c'eft une Ode 
vraiement Pindarique. Un Délire confiant 
faifit l'Ecrivain d un bout à l'autre; fou 
Ame jette là le Timon du Jugement 
& (e noie d'une yvrefle entière dans le 
goufre profond de l'Hipocrène. Jamais les 
Ménades n'ont été plus (urieufes, dans leurs 
Orgies, (ur les Monts de Thrace. Mais 
coufiderons un peu cette Pièce dans fon 
admirable Stru&ure. 

Quel éclat dans les Am\ Quevois jet Le Ciel 
s'ouvre. 

Quelraviffant fpe8ade à mes yeux fe découvre ? 
Quel tott ! Quelle Douceur ! Quels Traits ! 

Quelle D'rvinité\.... 

Le Poëte voit ici d'abord une grande 
Lumière dans les Airs. Le Ciel s'ouvre : Il 
voit un tort » une Douceur* des Traits \ & 
cnfuite une Divinité.... Admirez» Ledeurs, 
ce beau Détordre. Si le Poëte avoit été 
JMaitre de fes Sens , il auroit premièrement 

vu 
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vu la Divinité, enfuite il auroit décou
vert , par (a contemplation , que cette 
Déeffe a un Port majeftueux : Il auroit va 
qu'elle a de beaux Traits ' dans fon Vifa-
gc , & beaucoup de douceur, enfin qu'el
le eft belle & charmante. Mais nôtre Au
teur dans fon raviffement Poétique, ne 
voit pas les chofes félon Tordre de la N<t-
ture\ il les voit fuivant l'Ordre de lOde% 
c'eft à dire dans le Défordre. Il aperçoijt 

Îrémiérement le Port, la Douceur, & les 
ïaits de la Paix avant la Déefle elle mê

me , aparemment «orne Ton vojt PAurorc 
avant le Soleil. 

Mais peut - être n'y a t'il pas là tant de 
Délire que nous croïons • Vous favez 
que les Platoniciens fupofent , que toutes 
les chofes exiftantes , ont des Archctipe$ 
préexiftans de toute éternité, qu'ils apel-
lent Idées ; ainfi, nôtre (avant Enthoufiafte 
a peut-être vu l'Archétipe du Port, de la 
Douceur, & des Traits , avent que la Paix 
elle même, ait paru fur l'Horizon, Quoi 
qu'il en foit, ce début contient un Difor-
dre charmant. Je parie qu'il y a cent pe
tits Génies, qui blâmeront ici le Poète f 
pour avoir un peu tran(pofe la marche 
de cette Aparition contre Nature j mais 
Boileau nous dit» 

Z Loin 
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Loin ces Himeurs craintifs, dont PEfprtt pblég. 
matique, 

Carde dans fa Fureur un Ordre didaStique... 

Et Horace dans fon Art Poétique 
• • 

Fi&oribœ atque Po'etis » 
Quodlibet audendi femper fuit aqua Potejlat. 

Si l'Autorité de ces deux grands Homes 
ne leur fufit pas, tant pis pour eux : Laif-
fons les dans leur Ignorance, ce n'eft pas 
aux Taupes à juger des Couleurs. Pour-
luivons nôtre Thèfe; 

La Dieffe m'entend ; fkre xde fa ViBoire 
Je la vois faplaudir : Pars, dit elle à la Gloire 9 

Et va difamer Frédéric. 

Ici le Poëte voit que la Paix s'aplau-
dit, parce qu'elle eft fûre de fa Viâoire: 
11 y a deux fortes d'aplaudiflemens , un 
extérieur » & un intérieur ; Pextérieur 
fe fait par un batëment de mains, corne 
on aplaudit à un bon Adeur fur le Théâtre ; 
l'intérieur eft un contentement dans l'A
me » qui s'aplaudît elle même d'une bone 
Adion. Il n'eft pas vrai femblable que la 
Déeffe ait batu des Mains 9 fur la Propofi-
tion du Poète : Il parle plutôt dé TapJau-

dîflc-
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diffcment intérieur. Mais ne m'allez pas 
demander, Maigres Ginioles, Critiques fu* 
balternes, cornent donc il a pu voir l'aplau-
diflertoent de la Déefle ? Cette façon de 
toarler eft un Défordre de VOde ; c%eft le 
Sublime, qui doit y briller, & qui eft au 
deflus de vôtre petite portée. Que lavez 
votis fi la Paix & la Candeur, qui (ont de 
fi bones JDéefles, n'ont pas, corne l'Home 
de Montas, une petite fenêtre à leurs Seii?* t 
Jpar laquelle on peut voir ce qui fe pafle 
dans leur Cœur ! Au refte ne voiis forma-
liiez pas non plus, de ce que le Poëté 
bous parle tout à coup de la Gloire, 
(ans nous en doner aucune Defcription : 
Vous voïez bien que la Gloire n'eft qu\i-
he Suivante de la Paix puis que celle» ci 
lui dit: Pars* Va! Vous comprenez aifê-
ment, qu'il ne convient pas, de faire l'E
talage des Atours d'une Suivante, en pré* 
fence de fa Maitrefle* 

Cultivé par tes foins, instruit à ton Ecole 
t)u véritable H on eut il à fait fin Idole,.... 

Admirez, Leâeurs, dans ces deux Vers 
tin noble écart de la Route des Poètes 
vulgaires, tdole eft une expreffion dans te 
B'âme. L*on dit comunément, f Avare fi 
fait uni Idole de fis trèfm : Le Goulu de fà 

z a r* 
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Table &c. Mais nôtre Auteur ne veut pas 
troter par le Grand chemin de Bourges. Il 
dit, fans balancer, que fon Héros fe fait 
une Idole du véritable Honeur. Voila corne 
un Génie (upérieur ofe quelque fois iïau-
chir les Barrières de l'Ufage. 

. . . . . . . . Mai quel nouvel Alcide , 
fient fraper fes Regards furpris 
Elle ne conoit plus la Main quelle a formée 
Cette Main dés long tenu à vaincre acoutuméc 

Le plus cher de fes Favoris. 

Voici un contrafle d'Idées admirable. La 
Gloire, Souveraine du Grand Cœur du Roi, 
ne conoit plus (on Héros ; fa Main à vain-
cre acoutumée lç rend méconoifTable. Elle 

.eft toute furprife de voir un Héros, inftruit 
à fon Ecole 9 vaincre fes Ennemis corne 
un nouvel Alcide ; Elle n'y comprend rien, 
& pendant même que chaque Combat efi 
une Moifjon de Gloirey la Gloire ignore tous 
fes Exploits. Quelle fublime iaçon de pen-
fer ! Quel magnifique Défordre ! Ce n'eft 
'pas le tout; Cette Strophe a encore une 
autre beauté par fes Métaphores : Elle fait 
de fon Héros un véritable Protée qui change 
a tous momens de face ; dans le même 
infiant) H efi un Alcide, une Main> & un 

F* 
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Tav&ris. Voila ce qui s'apelîe être riche 
en Figures Poétiques. Quelles heureule* 
Métamorphofes / Quelle fécondité d'I
dées f 

Elle voit un Guerrier ardent infatigable 

Eclipfer des Héros, qu'aucun Héros iiifaût. 

Je veux véritablement du mal à ma fote 
Cervelle » de ce qu'elle eft fi lente à me 
débrouiller ici le fens de l'Auteur. Il y a 
fûrement là du fublime. Aparemment que 
laMufe a (crié à nôtre Poëtef corne le Pré
cepteur de Perfe jadis à fon Difciple, Scoti-
fin! Scotifonl II convient quelque fois d'é-
crire dans le Stile des anciens Oracles» & 
corne Virgile dit de la Sibille, 

Obfcuris vera involvens. 

D'abord il me femble que le Poète veut 
dire que le Roi fait eclipfer les Héros 

(>ar fa vaillance fupérieure. Mais quand je 
is plus outre 9 qu'aucun Héros tCéface* je 

ne trouve plus là le Roi dePrufle, qui eft 
fans contredit, un des plus grands Héros, 
dont jamais les Siècles aient fait parade. Il 
en eft du fens de ce beau Vers corne de 

Z i quel-
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quelques Villes 9 qu'on voit toujours de 
loin, & qui femblent reculer à rnelure quot\ 
^proche. II paroit a mes yc\ix corne un 
Col de Pigeon» qui change de couleur» 
quand on le contemple : i e ne puis le fixer. 
Mais quoi ! Ignorant que je fuis ! 

Tervecum in Patria CraJJique fuh acre natm* 

Ce fens n'eft pa* fi reculé qu'il paroi( 
d'abord» Heutèk/d! Heurè\all 

Eclipfer des Héros qu aucun Héros itéfact. 

Veut diref que le R o i éfacç de* Héros 
qu'aucun autre Héros n'eface ! Quelle bêtifç 
de n'avoir pas d'abord fû lubftituer ce petit 
mot d'autre 9 ne diroiton pas qu'il faut un 
Comentaire plus grand que les Paudedes» 
pour expliquer ce PalTage » & que le (ens 
en eft auffi reculé & cache que les Sources 
du Nil. Voilà corne un petit Génie fe 
trouve quelques fois embaraffê dans les, 
chofes les plus claires. 

Il marche. Chacun fent qu il court à la Vi9oite^ 
Chaque Combat devient une Moiffon de Gloire 

Dont il recueille tout le frutt. 

rjk chacun le fien n'eft pas trop, dit 
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le Proverbe: Voïezcorne l'Auteur Ennemi 
de la baffe Flaterte, taifle entrevoir ici que 
quoique la Prudence ,& la Valeur du Roi, 
ait contribué le ^lu$ à tes Vidoires écla
tantes , les Généraux & les Soldats y ont 
cependant auffi leur part, car fi le Poète 
avoit voulu exclure toute PArmée de cette 

^Moiflbn de Gloire , il auroit dit 

Dont feul il mérite le Fruit. 

Mais non; il dit, qu'il recueille tout le fruit 
Aparament fuivant le fameux Quatrain 9 . 

Sic vos non vobh mellificatis Apes... &c. &C 

Voilà ce qui s'apelle favoir louer fon Hé
ros bien modeftement. 

Mais l'admiration pour toi feul ifuifée t 
Peut elle païer tes Exploits. 

Ah! Que ce mot de Pater eft admirable 
ici / Qu'il eft noble & relevé, non pas par 
lui même, mais par la place qu'il peupe. 
Je (ai bien que Pon dit vulgairement, Pater 
un Compte d'Apoticaire, Pater une Lettre 
de Change &c. Mais quand L Admiration 
taie* c'efttout autre choie; un mot B#tu-

Z 4 rief 
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rier devient noble par un fi fublime em
ploi, il n'a plu* befoin de faire (es preu
ves 9 pour entrer dans le Stile élégant, ce
la feul lui tient lieu de Seize Carticrs com
plets. Vous voïez que l'Auteur a eu de la 
prédit eélioii pour ce mot, de Païer pour nar-» 
guer l'utage. Sans quoi-il auroit dit 

Cotnpenfe- telle m Exploits. 

Un fujet trop fécondrfeft pas fait pour les Mufes. 
De leurs Mains tombe le Pinceau : 

Que âoublù dans ton Tableau ! 

O Ciel / Quel vacarme Critique n'entens-je 

Sas ici. Le Harnatfe jettera bien tôt autant de 
lames par fon menu Peuple que le Mont He-

c!a en Islande. J'entens mille Foëtcreaux s'é
crier a pleine Gorge ; Quelle impertinence ! 
Quelle Iguorance J Quoi! Les Filles de la Mé
moire , oublieroient quelque Fait Héroïque 
du Roi! Quoi/ De leur Mains tombe le 
Pinceau. Elles f qui tracent un Tableau de 
l'Univers entier, dans le Cerveau d'un boa 
Poète » . . . &c. 

Alte 14 ! Meffieurs les Rodomonts; Me 
vous égofillez pas tant! Par la Gerni vous 
criez auffi fort que Mars lors que Diomède 
lui donna un coup de Lance dans la 

be-
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bedaine ! Paix ! Paix ! De par tous le» 
Diantres! Vous êtes des Ignorans vou» 
même : Savez - vous , par hazard, de quel-

' les Mufes nôtre Savant Auteur parie ? Il 
n'eft pas Queftion ici des Uenmonides filles 
de la Mémoire : 11 parle des Piérides, Fil
les d'une Mère mortelle9 èc par conféquent 
Babillarde ; Ainfi jugés fi les Piérides ne 
doivent pas être des Caqueteufes auffi , & 
s'il n'eft pas a préfumer quelles confondent 
la matière d'un fujet trop vafte. 

Immole à la Paix ta Valeur, 

Eft une belle Métaphore, mais elle eft 
hardie, car il eft à préfumer> que la Valeur 
fe démènera terriblement au pi es de l'Au
tel , avant de recevoir le Coup de Mort ; 
c'eft un Perfonage fort brave que la Valeur : 
Si elle doit être l'Iphigénie» je ne vou-

" drois pas être Calchas. Ceci ne (oit dit 
gu'en paffant. 

La Joie & Vabondance 
feront fleurir les Arts règles par ta Pruderie* 

Et Germer f Or dans tes Etats, 

Voici encore un noble Defordre, un magni
fique écart de la Nature: Le Poète fait 
Germer l'Or corne des Oignons : O ciel / quelle 

Fé-
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Félicité/ Acourcz à toutes Jambes, Afef-
fieurs les Chimiftes, Soufleurs &cf Brifez 
toutes vos Retortest Alerabiçs, Creuzets, 
& autres Véhicules de vos vaines Efpéran-
çes? Déchirez tous ces Livres de Varaçtlfe* 
de Haimûfidt de Tritbewius** &C. écris Ç\ 
cuigmatiquement. Vous vous Alembiqués 
vainement TEfprit , & devenez auffî fecs 
que des Harangs - Sorets f pour les déchif
frer; vous ne les entendrez jamais, car 
peut être eux-même n'ont ils fû ce qu'ils 
difoient. Acourezt Avères , Peuple avide 
d'Or ; Venez, vene^, Tantales de ce Mon
de (iipérieur, voici vôtre fait; le Germe 
de Por cft trouvé : Brûlez tous ces mifera-
bles Rentiers , dont le Controlle pénible 
vous rend |e vifage plu* blême • que ne 
fût celui 4e Cléopatre, après quelle eut teté 
fes Afpics. Quitez cet Air morne & (om
bre, Allez, allez, trouver la Joie & lVf-
bonâance, ces deux Déefles favent faire ger
mer l'Or. L'Or eft une Plante t on a eu 
tort de \diftinguer jufques ici le Règne il/i-
neraly d'avec le Végétait c'eft tout un; je 
vous promets de l'Or en toutes fortes de 
Plantes & façons • Arbres nains > Arbres à 
haute tige , Efpallers , BuiJJbns , Bocages , 
Treillis,.. &c. Aparament que la Joie a 
trouvé une Greffe de l'Arbre dont Virgile 
parie» 

file:///diftinguer


; ; Latet Arbore opacâ 
Amm & Mis & lente Vimine fawa* 

#neid.Lib.VI. 

A la ÏTérité *§*$** s'eft auffi (crvi de cettq 
Métaphore, de faire QermerlOr$ mais co
rne ce Poëte eft un Génie fort médiocre, 
jl a rarerqeqt ofé s'écarter de la Wature , à 
peine trouvera- oq tfcux ou trois de ces 
heureufes faillies dans tqus fes Ecrits. Mais 
pourfijivQns toujours. 

Tu le fais! La Douceur aTun R/pçt honorable 
faut mieux que /'Horreur des Combats. 

Came cette Thcfe efl fort foutejiable, c'çft 
à • dire que la Douceur vaut mieux que 
YHorreur, nôtre Poète fans beaucoup de 
façon, par une excellence de fan «ugementt 
çn apelle droit au Roi. Tu le fais, lui dit-
il; Voila corne il faut s'énoncer quand on 
a une bone Caufe. Il feroi* à fouhaiter 
qu'on n'entreprit jamais d'en plaider une plus 
roauvaile, la Chicane ne feroit pas tant de 
fcruit dans le Barreau : Ni la Philofophie 
dans les Licées. Ici il n'y a pas du defor-
dre dans la Penfée, mais plutôt un ordre 
très exaâ l'Auteur s'en (ert par Antithefè 
du Détordre , pour le relever d'autant plus jf 
Opofita juxta fepofita magis elucefemt. 

Son 
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Son Ame à fon AfpeB reçoit un nouvel être. 
Nos Devoirs feuls, [ont nos Grandeurs. 

Le Poëte , plein dTfvrefle » voit defccndre 
la Paix de* Cieux avec (on Cortège. Dans 
Je même iiiftatit* fon Péçafe fait un écart 
terrible de cette Scène jufques dans le rè
gne immenfe de la Moralité, dont il nous 
raporte cette Sentence. 

Nos Devoirs feuls > font nos Grandeurs* 

Je ne (ai fi Bellerophon n'eût pas fait ici une 
féconde Cullebute. Il eft vrai que cette 
belle Morale n'eft pas en liaifoir avec ce 
qui précède > mais tant mieux. Je me tue 
de dire que l'Ode veut du Défordre. 

Princes, à fon Bonheur, ne porte* plus Envie! 
Il faura confèrver les Loix de ïHarmonie 

Dont il vient de former les Nwds. 

L'envie ordinairement Je déchaîne contre 
une Perfoiie heureufe » mais quand l'objet 
de fa Haine tombe dans le malheur, alors 
elle ceffe de s'agiter. Ici c'eft tout le 
contraire. 

Quelques Puiffances de l'Europe font ja* 
loufes de la Grandeur du Roi ; on apoftro-
phe ce Grand Prince> dans les Mercure*, 

dans 
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dans les Gazettes.. &c. Nôtre Auteur in
digné de ce blâmable éfort , itur dit, de 
ceffer de lui porter Envie. Pourquoi ? Parce 
qu'il >aura conferver l'Harmonie, dont il 
a formé les Nœuds ; parce qu'il fera encore 
plus Grand à l'avenir. Ainfi contre les 
règles de ta Nature, nôtre Poète, prétend 
de Guérir les Envieux en leur groffilTant 
l'obiet de leur jaloufie. Noble écart, des 
Penfées triviales du Vulgaire. 

Voilà, Ami Lecteur, les Réflexions que 
Je fis en lifant cette Belle Ode une feule 
fois 1 je ne doute point, que il je la reli-
fois encore» je n'y découvris bien d'au
tres Beautez. 

•' A U X E D I T E U R S , 

M E S S I E U R S , 

NE fâchant pas la raifon pourquoi vous 
n'avez pas inféré mon Panégirique 

.'de l'Ode fur la Paix de Drelde , qui a pa
ru dans vôtre Mercure du Mois de Février 
pafTé, je vous taxois Meilleurs, d'un dé
faut de complaifance ; mais depuis que j'ai 
vu dans celui du Mois de Mars, une Lettre 

d« 
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de PAuteur de cette Ode > dam laquelle 
il dé la voue Ion Ouvrage» & fait lui même 
ta Qitique de plufieurs Paflages, que j avois 
pris pour de* Traits d'une frate beauté en 
ce genre de Poëfie • je Vois bien que vous 
Vous êtes laide cmbafagouiner (corne dit 
Montagne) par cette Lettre , à croire, que 
f ai eu tort d'exalter des chofes* que l'Au
teur rejette corne des Bijouk poftichei * 
que quelque Filou du Parnafle doit avoir 
fubflitués a des Diamans qu'il lui a efeamo-
tés. Je comence moi ttiêiue à goûter ks 
tuions, & à comprendre que les écarts de 
la Nature & de l'IHage, font rarement 
heureux, & que le Détordre dont Éoileau 
parle, n'eft point du genre de celui qui 
règne dans l'Ode en queftion* cependant 
je ne puis aprouver tous les changemens 
que l'Auteur propofe, & vous prouverai 
Meilleurs, que la Pièce en deviendrait bien 
plus longue, mais guères meilleure. Vê
tions au fait. 

L'Auteur fe plaint que fbn obligeant Â-
ini lui a tondu deux Strophes en une (eu. 
l e , (avoir la 5. & la 6. : Vous comprenez 
àifément par là Mefiieurs 1 que la Pièce de-
viendroit plus longue : je n'ai pas befoin 
d'autres preuves. 

Dans la deuxième .de ces Strophes es
tropiées par l'Eiprit laconique de cet im

per-
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pertinent Ami, l'Auteur parlant de la Gloire 
qui va défarmer Ton Héros, nous dit : 

EUe ateint Frédéric : Peut en fuivre un A Ici de? 

Cette Idée n'eft guères obligeante pour le 
Boii c'eft dire, que le pas dont ii mar
che à la Vidoire» n'eft pas auiïî rapide « 
que celui d'Hercule, ni près de là, puisque, 
la Gloire ateint Frédéric, elle qui n'auroit 
pas feulement pu fuivre Un Alcide. Il me 
femble que cet Hémiftidie interrogatoire, 
efl une cheville bien mal placée • ou il faut 
qu'il y, ait là du fublime que je n'entend 
pas. Mais paflbns outre. 

On efl en vérité , dit nôtre Auteur* bien 
fujet à ? aveugler fur fes Produ&ionst favoii 
crû ce Fers de la 10. Strophe 

Seul Roi, parmi tant de Grands Roû f 

Le meilleur Fers de ma Pièce . . * . . . . Ert 
vérité, MeJJieursi voilà la plus grande vé
rité qui fe foit jamais dite en Profe & en * 
Vers. Peut-on êtrê  ironiquement moins 
ironique? L'Auteur prend ici à témoin la 
Vérité, pour afirmer (on Propos; Il a bien 
raifou, c'eft elle même qui parle. O téné
breux Pleureur d'Ephéfe, lève ta Tête de 
la Tombe! Viens voir cette grande Mer

veille ! 
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veille : Ris enfin O ! Heraclite après ta mort; 
la Vérité paroit hors du Puits. M. La B***. 
l'en a tirée , & qui plus eft fans le 
lavoir. Il dit qu'il a été aveuglé par ce 
Vers 

Seul fyiparnsi tant de Grands B^oà. 

C'eft la pure vérité qu'il avance» & s'il 
parloit fur un Ton moins Satirique , on 
pourroit lui dire avec Plaute. 

Si tris verax, tua ex refactes ̂  ex ntala melius, 
culam Capteiv. AB. %. §. 2. 

Quelle penfée creufe ! Seul fyi, parmi tant 
de Grands Rpi. Qu'eft-ce que cela veut 
dire? Un Grand Roi n'eft - il pas un Roi, 
même Koi par excellence, Roi Julie9 Roi 
vaillant » Roi débonaire ? Cornent donc 
peut-on être feul Roi, parmi tant d'autres 
Grands Roi ? Il me lèmble que je vois cette 
Idée dans le Cerveau de l'Auteur t mon
ter fur des Echafles fe guinder & s'élever 
auffi haut que la Renommée de Virgile 

. . . . . . . Caput inter mbila Condit. 

Et retomber enfuite dans l'Abime de la 
Contradiction & de l'Abfurdité. Mais quoi ! 

U 
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Il la juftifie avec une Autorité, qui doit 
brûler la Mouftache au Critique le plus 
impertinent. Mr. de Fontenelle a dit en plei
ne Académie, nous aflure t'il, que les plut 
grands Philofophes fint Peuple à l'égard dé 
Makbranche. 

Par ma foi voilà notre Auteur à couvert, 
corne le petit Teucer fous le Bouclier du 
Grand Ajax. La Critique a beau lancer fes 
Javelots, il eft invulnérable. Mais avec; 
fa permiflion, il ne confidére pas, que la 
Penfée de Mr. de Fontenelle eft difé-
rente de là fienne. Le Titre des plus 
grands Philoiophes n'eft pas pofitif ici, 
il eft feulement relatif aux autres petits Fu
rets de la Nature, car il feroit ablurde de 
dire d'une manière pofitive, £«'#« grand 
Philosophe peut devenir Peuple. Quoique dans uil 
fens relatif» onpuiife dire, que les plus grands 
des Philofophes vulgaires deviennent des 
îgnorans, quand oh les compare à un vrai 
Philofophe. Sans quoi il n'y auroit jamais 
de fin dans PHiperbole. Four Ioiier d'a
vantage un autre, on diroit, qu'à (on égard 
tous les Malehranches font Peuple,- ce ieroit 
une Métamorphofe infinie ,- tout devien-
droit Philofophe , Peuple j Savant» Igno
rant tour à tour. Chaque Philofophe teroit 
un Janus, qui tournerait un vifage de for, 
vers celui qui ie précède, & un Viiage dtf 
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Sage vers celui qui le fuit. Au refte f un 
Grand Roi* qui nVft pas Roi, eft une 
contradi&ion manifefte, qur ne peut jamais 
jêtre autonlée. La Virité d'une Propofiuon 
ne change pas corne la Peau du Caméléon* 
elle eft toujours la même. Il n'y a Fon~ 
tenelle qui tienne. 

L'Auteur rejette PEpithète de Vaftes% 
dans ce Vers. 

Dans tes vajies Projets, Grand Prince tu fabufes. 

Mais il nefe fou vient pas, que dans fcs Cor-
redions il s'en fcrt de nouveau lors qu'il dit. 

Tout cet fa/les Projets font Vains. 

Àuffi a-t*il tort de condanner cette Epithè-
te 9 qui eft tort énergique , car Von dit un 
Vafte Génie, un Vafte Efprit , pourquoi no 
diroit on pas auffi un Vafte Projet, qui n'eft 
autre choie qu'une Tablature imaginaire 
que l'Efprit (e fait de certaines Aâions 
que l'on fe propofe? 

L'Auteur nous dit en vain que cette 
Epithete à été généralement condannée, 
il fe trompe, il n'y a que St. Evremont, 
qui s'eft avi(é de faire une Diflertation 
pour foutenir qu'elle ne pouvoit s'emploter 
tn bone part j mais il fut fiflé du Public & 
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condanné par l'Académie même. Le fait 
eft notoire. 

L'Auteur fe plaint auflî 1 que fon Ami 
a gliflé un Vers dans la 14. Strophe qui 
lent le Plionafme. 

La Bonté Patentât ; £f la Pitié l'enflante. 

Pour cet autre qui fuit. 

La Pitié Patentât \ fi Befone Penflante. 

Je trouve Mr# delà B****. bien débohaîrei 
de faire grâce ici à fon Ami, des trois quarts 
de Pléonafmes qu'il y a dans cette Strophet 
en les prenant pour fon propre Compte* 
Les voici; 

Tendre fère de tes Sujet s \ 
tire compatiffant ! Père plutôt que Maître* 

En vérité voila bien des Pérès enfemblei 
les uns Tendres 9 les autres CompatiJJans, ne 
font ils pas biendiverfifie*? 

Du relie nôtre Auteur n'eftpas heureux 
dans le Choix des Termes. Remarquez t 

' Meneurs, qu'il prétire le mot de Pitié a 
celui de Bonté \ s'il a vou-u rendit ce Vers 
meilleur! pourquoi tie diioit il pas ? 

Le Bonté Vatenâtit, fi Bellone renflante. 
A a z Ne 
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Ne fentoit-il pas, que le terme de Bonté 
$fi grand, & celui de Pitié, pitoiable. On 
jureroit que Mr. la B**** à tait drefler (ou 
Pégafe par le fameux Ecuïer du Parnbfle 
Mr. Gottcbed de Leipfic, tant il eft habi
tué à fe précipiter du haut du Firmament 
dans la Boue. 

Tu fera des Amis du Dieu de VHifocrine. 

Les plus grands Poëtes fe contentoient ci 
devant de s'apeller Fils d'Apollon, mais 
aparamment que l'Auteur tient que la Poëfie 
de nos Jours à fi bien franchi la balTe Car
rière des Homère* & des Virgilesj qu'on oie 
bien apeller les Poëtes modernes Amis au 
Dieu des Vers f & que c'eft encore bien de 
l'Honcur pour Pbeebus de l'admettre au Rang 
d'Ami. 

Par ce peu de Remarques, fe vous laiflTe 
, Juger i MeJJieurs, fi les Correâions de Mr. 
B. font toutes heureufes. D'ailleurs il a 
quelque chofe de fufped, à ce que pré
fument plufieurs Perfones de bon fens, dans 
le Conte qu'il nous fait du fort de fon Ode ; 
l'on foubçonè que Mr. la B**. & fon 
obligeant Ami C. ne foïent qu'un feul & 
même Individu*. Pour moi, je juge plus 
charitablement de mon prochain, je veux 
bien croire qu'ils font deux Perfonages 

qpffi 
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juiffi dîférens que le Grand Turc & le fa
meux Thamas Kouli - Kan » qui font en 
Guerre ensemble ; & ie defaprouve fort la li
cence queMr» C**. c'eft doué, de tronque** 
mutiler» & changer cette Ode fans l'aveu de 
l'Auteur, & fur tout de l'avoir fait impri
mer à fon jnfçû. J'ai même compofé quel
ques Couplets de Chanfon à ce iujet » que 
je vous prie d'uiferer dans vôtre Journal. 

Au refte , je ne fuis pas de ces Critiques 
outrés, qui foutiennent que tout Poëme 
où l'on trouve la moindre faute, ne vaut 
rien ,• je feus bien qu'il efl aifé de Criti
quer , mais dificile de mieux faire. Com* 
bien de Poètes , qui n'ont pas moins de 
peine d'enfanter quelque Rondeau ou Epi-
grame, qu'une Vipère de faipc fes Petits, ne 
le donent pas pleine Carrière de décider 
(ur des Poèmes Epiques & fur des Odes. 
Combien de ces petits Génies n'ont pas criti
qué le grand Voltaire, au fujet de fon Poème 
de Fantenoh femblables en cela à desPigmées» 
qui prétendroient, degourrnander un Atlas à 
Coups de Poing. Pour moi je penfe avec 
Horace, 

Ubi plurinta nitent in Carminé » non ego paucà 
Ofendar Maculis.. . . 

Je croi même avec Longinf qu'une Pièce 
<le Poëûcj oùjc Poète prend un Vol fu-
'« • „• A a i blirae 
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blime > vaut mieux, avec quelques Fautes, 
qu une autre 9 qui n'en auroit point, mais 
qui Paalmodieroit toujours fur PUniflon Po
pulaire. N'eft il pas plus naturel > Meffieurs* 
que Pegafe bronche quelque fois quand il 
fournit fa Carrière 9 come un Courfier 
de l'ancienne Race de Borée * que quand 
il marche come la Haquenèe de Naples eu 
Proceffion. Je penfe que vous m'avoue
rez cela fans répugnance Faifons en apli-
cation à l'Ode de Mr. la B. Elle a plu
sieurs endroits fort brttlans ; Le dtbut 
même, ou la ire Strophe, fur la quelle 
j'ai badiné un peu 9 ett fort belle : le 
n'y aurois fait que ce petit changement» 

Quelle Divinité ! Quel Part! 
Quels Traits ! Quelle Douceur ! . •.. 

La Penfée de la Cuirafle de Mars eft 
tout à fait heureufe ; de même que nom
bre d'autres. Les Vers font bien moulés. 
3e fuis fur > que fi l'Auteur ne s'étôit pas 
prefle, il auroit fait une très bone Pièce* 

eofc-
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COUPLETS 
Pour Mr. B. à Mr. G 

Q Vel afieux tout Je pafft pajfe 
Fait aujourdhui honte au Parnajfei 

Quel fripon vient me décevoir? 
Quelle dèteflable impojture 
Me plonge dans le défefpoirt 
Je chante un Héros au Mercure 

Sans le [avoir. 

Mon Apollon h fa Méthode , 
Venoit de me foufer une Ode$ 
Qui pouvoit me f rare vaoir\ * * 1 

Un Ami m en ternit le luflre 
Et par ce Forfait le plus noir 
Mon ban Phœbus paroit en rujtre 

Sans le favoir. l 

Efi-ce Malice t eft-ce Ignorancc$ 

Jfabufer de ma Confiance ? 
Quel Coup ! Qui pouvoit le prévoir ! 
Je me fens bouilloner de Hagef 

Toute ma bile efl au Chaufoir. 
Quoi donc , je publie un Ouvrage 9 

r Sans lefavoir! 
Ciel! 
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De wctf r* #IÏ Ode fom la Prejfc 
Sans un légitime Pouvoir, 
jimi Félon qsfil te fouviène 
Un autrefois de ton- Devoir 
Tiens paroitre aujji fur la $Cenç 

Sans te faitoir. 

Je te fouhaite en ma furie 
Dans les fabhns de la libit 
Sans Parafai ton Promenoir. 
Ou que fur la rive fertile , 
Où le NU tient fin Arrofohr 9 

Tu rencontres un Crocodile $ ' 
Sans te favoir. 

0u qu'au fin fond de la Norvège 
Tu braffes fans Pourpoint la Neige ; 
Qsiun Grand Glaçon foit ton Dortoir. % 

Et que dans ce froid domicilç » 
Un Lutin venant i* émouvoir , 
Tu perdes toute Ardeur Virile 

Sans le favoir. 

MISODE'MB,; 

or-
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Annvttique , Sun livre nouveau , intituU 

Principe* fie la Philofophie mora'e ou 
EQai àt Mr. S. fur le Mérite & la Vertu. 
ImpreJJîon <f Amfterdam., I74Ï-

VOU«Î m'embarafles Monfieur , rn me 
demandant des Nouvelles de la Ré

publique des Lettre* : Je fuis dans une Ville 
où le Goût des Siences domine? vous 
fentes bien que la Littérature ne peutquy 
perdre; &puis, la Guerre nuit infiniment 
aux Arts, qui demandent un tems de paix 
pour être cultivés avec fuccês. Voila deux 
borres raifons pour vous confoler de la di
sette des Nouvelles Littéraires ; ainfi ,vous 
m'en difpenferés pour cette fois : A la 
place, ie vais vous faire part d'une Lecture 
faue je fais actuellement. Je vous entre
tiendrai d'un Livre qui a pour Titre trot-
êipes ie Pbitofophie Morale, ou mai fur le 
Mérite f£ la Vertu. L'Auteur eft Anglois: 
11 cache fon nom : Il me fiéroit mal de 
vous comuniquer mes conjectures ; il ne 
convient jamais de dévoiler un Home qui 
veut jouir des àplaudiflemens fous le rideau: 
Xe TYlafque des Auteurs eft refpectable. 
* . ^ L'5-
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L'Epitre Dédicatoire eft d'un fort bot* 
goût. Elle eft adrcffée au Frère du Phi-
lofophe Moralifte , qui y done en peu de 
mots le Plan de (on Ouvrage : Point Je 
Vertu fans Religion > point de Bonheur fans 
Vertu : Voilà fon Plan. II promet d'à-
profondir ces deux Vérités : N'y auroit il 
pas un peu de préfomption dans cette Pro
mette ? ^ / 

Le Difcours Préliminaire du Tradudteur 
eft un morceau bien écrit ; c'eft domage 
que dans le Début, Pourchot & la Bruitre 
foient traités peu refpe&ueufement. Il pré
tend que Mr. S. a eu furtout en vue la 
Jeunefle, qui, au fortir de Philofophie 9 
eft dans un Monde d'Athées & d'Impies 
dont elle a à combattre les Sophifmes , fans 
être inftruite des Elémens de la Morale: 
Pour la garantir de la Sédudion , il atta* 
que les Athées qui fe piquent de probité ,• 
& les Gens fans probité qui vantent leur 
bonheur : Voilà fes Adverfaires Du reftef 
le Tradudeur avertit qu'il s'eft donné tou
tes foi tes de libertés, & que bien loin de 
s'attacher à une Verfîon fcrupuleufe & fer-
vile , il a reflèrré les Endroits diffus > éten
dus les Endrpits ferrés, redifié les Penfées 
hardies. En finiflant, il interdit la Le du
re de fon Livre à ceux , qui, peu acoutu-
mén à réfléchir , ne peuvent bien fuivre 

PEn-
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î*Ênchainure d'un Raifonement. Auffi de
mande t - il une fi grande attention , que 
cet Ouvrage eft à l'index pour bien des 
Pcrfones. Hune taris juvat auribus pla* 
cere. 

Cet Eflai eft divifé en deux Livre» ; le 
Livre en Parties * les Parties en Se&ions : 
Voici le Début qui me paroit un peu bour-
fouflé, vous en jugerez: 9> La Religion & 
„ la Vertu font unies par tant de raports, 
» qu'on les regarde communément com-
99 me deux inléparables compagnes ,• c'eft 
99 une Liaifon dont on penfe û favorable-
99 ment, qu'on permet à peine d'en faire 
99 abftraâiou dans le Difcours & même 
„ dans PEfprit. », Je doute cependant 
que cette Idée Scrupu!eu(e foit confirmée 
par la conoiflance du Monde, & les Exem
ples contredifent en foçle cette Union pre-
tendue : C'eft prendre d'abord un Vol bien 
haut. 

Que donnera PAuteur aprèt iefigrans Cris ! 

La féconde Seâion expofe le Siftème 
Leibnitien 9 qui commence d'être le Siftê-
me Anglican : Il a je ne (ai quoi d'aparent 
& de grand, qui doit lui foire nombre de 
Partifâns en Angleterre : II a deux défauts 
qui mettront toujours obftacle i (à fortu

ne 
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ne en France ; il eft étranger , & tcvfi 
dànt au Fatatifme. „ Tout eft conforme 
9, au boa ordre , tout concourt au biçn 
„ Général; cela eft, donc cela eft bien ^ 
„ & ne peut çtre mieux ; ,» Ce (ont des 
Propofitions qui révolteront toujours les 
Métaphyficiens François : Ils ne croiront 
jamais que les Heffors de l Univers foient con* 
firuits avec tant de Force & d'Habileté 1 qu'au
cun ne fituroit manquer d'exécuter fon jeu 9 
££ que tous les Evénemens qui fe fuccedent les 
uns aux autres , foient les fuites inévitables 
du premier branle qui les a mis en mouve
ment. * Mr. de Crouzas prétend, que PHy-
pothefe de Leibnitz tend à renverfer toute 
la Religion * mais quoiqu'il en dife 1 la 
Conféquence eft défavoiiée, & tirée dç 
trop loin. 

Dans la même Seâ'ton , je trouve une 
Définition de l'Atheifme qui ne meparoit 
pas jufte : *> Ne reconoitre dans fa Nature 
„ d'autre Caufe , d'autre Principe des 
„ Etres que le hazard,* nier qu'une Intel-
„ ligeuce lupreme ait fait, ordoné, dif-
,i pofé tout à quelque bien général ou 
9> particulier, c'eft être un parfait Athée ;„ 
Cette dernière Partie combat l'idée qu*oq 
fe forme ordinairement de l'Athée ; à ce 
propos , je vous ferai part d'une Réponle 

d'uq 
* Examen de Vcfàà (tic l'Home pat Pope* 
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<i'un Théologien à un Impie , fqui difoit 
avec Lucrèce : Primus in orbe Deos fecit ti. 
mot. EJlo, lui répliqua le Théologien , /^ 
quis fecit tintorem ? Voilà l'incrédule réduit 
au Silence. 

Dans la féconde Partie , mon Auteur 
examine Comment chaque Sifteme erroné, 
fur là Divinité , & l'Indéciilou même* 
s'acordent avec la Vertu , & jufqu'oi\ ils 
font compatibles avec un caractère honnê
te & moral. 

„ Le caractère de bon , dit-if , page 
» 22. ne peut convenir à un Individu * 
,, qui par Ton Inaction & fa folitude * 
„ tend directement à la Ruine de (on Ef-
,, pèce. "„ Voilà le Procèz fait aux Moines : 
Cet "endroit eft égaie par une Réflexion 
du Traducteur, qui ne manque pas de 
Sel : „ Divin Anacorête, s'écrie-t-il, fuf-
)f pendez un moment la profondeur de 
„ vos Méditatipns ; & daignez détromper 
1, un pauvre Mondain qui fait gloire de 
„ l'être : J'ai des Paffions , & je ferois 
„ bien fâché d'en manquer i c'efl très paf-
it fionément que j'aime mon Dieu, mon 
» Roi, mes Amis , & ma Maitrefle ; je 
,, fais un grand cas des RichelTes , j'en ai 
1, beaucoup , & j'en defire encore : Un 
1, Homme bienfaifant en a-1- il jamais aflfez ï 
11 Qu'il me feroit doux de pouvoir ani-

ji mes 
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„ mer ce Talent , qui languit fous mes 
„ yeux î unir ces Amans, que l'indigence 
„ retient dans le célibat : Je ne fais cha-
„ que Jour qu'un ingrat, que ne puis- je 
it en faire cent î C'eft à mon aifance Re-
,9 ligieux fanatique 9 que vous devez le 
„ Pain que vôtre Quêteur vous aporte > je 
99 veux que l'Espoir & la Tranquilité, 
9f Compagnes inséparables de la Juflicc , 
„ me conduifent par la Main jusqu'au bord 
i9 du Précipice f que le fage Auteur de la 
,9 Nature m'a déiobé par les fleurs dont il 
,9 Pa couvert. ,* Ne trouvez - vous pas 
Monfieur, que cet inftrudifbadinage jette 
plus de Ridicule fur l'Engeance Monacale 
que toutes les Lettres du Marquis d'Ar-
gens ? 

Cette penfée vous plaira telle ? „ Touj 
99 les animaux compofentunSyftèmej & ce 
u Syftème eft fournis a des I oix méchani-
99 ques 9 félon lesquelles tout ce qui y entre 
99 eft calculé : „ Si cette 1 dée n'eft pas véri-
ble 9 elle eft au moins ingémeule } mais 
l'Esprit qu'on ne cherche point dans ces 
fortes d'Ouvrages 9 dédomage- t- il un 
Ledteur fente de la Vtnté qu'il y cher
che ï 

,9 L'Inclination & PAfïe&ion feules 
9, rendent la Créature méchante ou bon-
» n$, conforme k U Nftture, ou dénatu-

» rce: 



îi ree; Toute afeâion qui a pour Objet 
9* un bien imaginaire » devenant fuperfluê 
9, & diminuant l'Energie de celles qui 
,9 nous portent au Bien réel, eft vicîeufc 
*» en elle même. Une Paffion trop vivç* 
99 par exemple , un Attachement a la vie 
„ qui nous rendroit incapables d'un ade 
M généreux , eft une Paffion mauvaifè > 
99 quelque avantage qu'on procure à la 
99 Société., Le Motif feul fait le mérite: 

99 Les principes intereffés aviliffent les plus 
99 grandes Adions : Nous (bruines Ver-
99 tueux * Jorfqu'en fuivant la pente de 
99 nos Afeâions 9 nous aimons & faifons 
99 le Bien fans contrainte 9 & que nous 
99 haïflbns & fuïons le Mal fans efroi pour 
,, le châtiment Ces Principes font \ rais, 
9, Grans9Lumineux. Par l'excès» la Ver-
9> tu dégénère en vice. Les Excès de l'A--
99 fedion Maternelle peuvent anéantir les 
99 Efets de PAmour ; l'Amour peut fe 
99 changer en une efpèce de Phrenefîe j 
9>B'a Pitié devenir FoiblefTe; L'Horeurde 
99 la Mort fexonvertir en Lâcheté, le mé* 
99 pris du danger en Témérité} le mé-
99 pris de la Vie en Folie & en Déies-
99 poir, 

99 La Philofophie 9 qui n'admet dans le 
99 Monde aucune beauté réelle» fe dément 
99 à chaque moment, & Lucrèce 9 ce Poe-

91 te 
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» te Philofophé qui à employé tous le* 
t* charmes de (on Art à décrier ceux d* 
„ la Nature , s'abaudone plusque petfon-
» ne aufc Trânfports, aux Raviflemens, à 
1t<rEntoufiafme} & a en juger par la VU. 
» vacité de Tes Defcriptiôns , il fut l'Ho* 
9f me le plus fenfible aux beautés de la 
„ Nature & de l'Univers* Sa Poétique 
i t Philofophie fait plus de tort à THipothè-
4, fe des Atomes , qu'elle ne lui donne 
49 de vraifemblancc >* Tant il eft vrai 
que PAthéilme nous fournit des Armes 
Contre lui même, le Poifon & l'Antidote/ 
hic àigitUi Dei. L'incrédulité nous donne 
des preuves pour (butenir avec fondement 
qu'il y a dans les Etres Moraux, ainfi que 
dans lés Objets Corporels , un vrai Beau # 
un Beau eilentiel , utt Sablime réel. L'L-
magination fupplée iouvent à l'abfençe mê
me de la Réalité. „ Le Cœur de rHom-
», me ne peut jamais fe dérober totalement 
5i la diference du Beau & du Laid : C'eli 
99 un Conoifleur équitable qui ie prome
ut liant dans une Galierie de Peintures i 
if s'émerveille de la Hardieffe de ce trait $ 
»> fouri à la douceur de ce fentiment, te 
i9 prête au tour de cette Afedbon$ & paf-
9i le dédaigneufement fur tout ce qui blef-
« * fe la belle Nature. 

L'Erreur ds Fait ne produit point le 
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Vice ; mais TEtreur de Droit influe fur ia 
Vertu. Celui, qui fjduit p?r des Vices 
brillans à mal placé fon eftime, eft vicieux 
lui-même : Ceft divinifer des abomina-
tions & conféquemment fe dégrader. 

Voici une Rtflexion du Traduâeur qui 
ttie paroit très judicieufc : EJIe vient à la 
fuite d'un trait lancé contre les dévotions 
fuperftitieufes. „ Domtez vos pallions * 
»» dit la Religion, confervçz vous , dit là 
» Nature. Il eft toujours poffible de fa-
$> tisfaire à Tune & à l'antre : Ceft ce 
»» que les Piétiftes outrés apercevroient » 
u s'ils écoutoient la Raifou ; fi |G Crime 
*, eft dans le Suicide, qu'importe qu'on fe 
i9 tué par des jaunes & des veilles, de 
>* Parfenic y ou du fublimé ï Dans un' in-
>, ftant ou dans Pelpace de dix années ? 
}> Avec un Cilice & des fouets, un Pifto* 
u let, ou un Poignard ? Ceft difputer fut 
» la forme du Crime } c'eft s'efccufer fur 
*> la couleur du poifon. D'où il conclut $ 
que tout Dogme qui conduit à des Infrac
tions groflîéres de la Loi Naturelle, ne 
peut être refpedé en fureté de Crime* 
Quel avantage cette Réflexion ne dojine 
telle pas au Chnftianifme fur toutes les au
tres Religions ! quelle Morale comparable 
& celle de Jéfus*Chrift? . * 

» Il eft dificile d'affurcr quW'Home eft 
B b f> pa r . 
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„ parfaitement vicieux ; il refle toujours 
„ aux plus grands Sgcrats quelque étincelle 
„ de Vertui & un DOII Mot, c'eft celuf-
„ ci: Rien n'eft auffi rare qu'un parfane-
» ment honnête Homme 5 ii ce n eft 
„ peut être un partait ftlerat : Partout ii 
>, y a quelque germe de Vertu. 

A la page 78. je trouve une Idée un 

Feu Paradoxale : L'Auteur y loutient que 
Atheïlme n'a aucune Influence contraire 

à la Pureté du Sentiment naturel de la Droi
ture & de l'Injuftice : Cette Proportion 
ne vous paroitra telle pas fauffe? L'Athéif* 
nie ne tend- il pi» au rtnverfement de la 
Société ? Et ceux qui en font Profeffion , 
ne font ils point les Ennemis du Genre-
Humain î L'Incrédulité & & la Vertu (ont 
incompatibles ; je croi bien 9 que s'il y a 
des Athées, il peut y en avoir d'honnêtes 
Gens > mais qu'eft ce que "cela prouve ? 
Sinon, que refprit humain eft capable des 
plus groffiéres Contradictions. Un Incré
dule vertueux , quoique tous fes principes 
tendent au Vice > ne me (utpreud pas plus 

Ï
u'un Chrétien vicieux, quoique tous Tes 
'rincipes tendent à la Vertu. 

Mon Auteur entreprend de canonifer 
Je Théisme qu'il diftingue avec foin du 
Deïfme : Le Deifte ielon lui, ne croit pas 
la Révélation ; & le Jheifte eft prêt a la 

croire 
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croire- quand il la conoîtra. Le nom eftf 
à Ion gré, un nom refpeâable, avili (ans 
raifon par les Bigots. 

9, Aimer Dieu feulement comme la cau-
i9 (e de Ton Bonheur particulier, c'eft avoir 
9t pour lui TAftedion du méchant pour le 

> vil inftrument de (es Plaifirs \ aimer Dieu 
„ par intérêt en vue des recompenfès , 
9, c'eft faire avec lui un marché, dont voi-
99 ci à peu près la Cédule , je réfignc à 
9f Dieu ma Vie & mes Plaifirs préfens » à 
9y Condition d'en recevoir en écnange une 
9, Vie & des Plaifirs qui valent infiniment 
„ mieux. Vous voyez par là > Monfieur, 
que Mr. S. a des Idées nobles & juftes «le 
la Divinité ; fa Vertu n'eft pas mercenaire ; 
11 ajoute que dans le Chriilianifme le De-
fir des Recompenfès ne peut naitre que 
d'un grand Amour pour la Vertu, & con-
ferve par conféquent toute la Dignité de 
ion Origine. La Religion Chrétienne eft 
la feule qui promette à l'Home un Prix 
digue de lui : Le Juif, l'Egyptien, le Ma* 
hométan > n'efpére rien qui mérite fes 
Vœux : Mais le Chrétien efpére de jouir 
de (on Dieu. Quand cet efpoir feroit auflt 
frivole qu'il eft bien fondé, on ne devroit 
pas moins punir l'Athée 9 de vouloir nous 
arracher une fi confolante Chimère , à la-
quelle il rend lui - même homage 9 puil-
^ B b 2 qu'il 
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qu'il meurt toujours du coté de l'Efpq* 
jance. 

Me voici arrivé au fécond Livret qui no 
Je cède en rien au premier. L'Auteur 
cherche d'abord quels Motifs & quel in
térêt nous avons a mériter le Titre dq 
"Vertueux. Vous jugez bien t Monfieur» 
que les recherches nç lo'it pas vaines: Il 
faudrait que je tranfcriviffe la moitié de h 
première Sedlion pour vous montrer com* 
ment tl s'y prend. Le fond de fon Hy. 
pothèfe eft ; Que l'Intçrèt particulier de la 
Créature eft inleparable de l'intérêt général 
de (onEfpèce; Intérêt auffî naturel *PHo-
x$e, qu'a une Plante de porter fcm fruit ; 
Intérêt comparé par l'ingénieux Traduc
teur k une Montre. 

Si les Réflexions juftes vous plaifent v 
vous goûterez la fuîvaute* t* L'efprit af pour 
„ ainfi dire » les parties 1 & fe$ parties ont 
9} leurs proportions. Les Dépendances 
„ réciproques & le Raport mutuel de ces 
9) Parties, l'Ordre & la Connexion des 
»> penchans v le Mélange & la Balance des 
s» Afe#ions caradénftiques, font dçsOb-
„ jets faciles à faiiir, par celui qui ne juge 
9i pas cette Anatomie intérieure » indigne 
il de quelque attention. Peu de Gens fe 
,, fout cependant occupés à anatomifer 
99 l'Ame 9 & cVft un art que peifone m 
h f^git d'ignorer parfaitement $ç. 



. Que direz-vous de cette comparaifon du 
Traducteur 1 „ Nous reflemblons à de 
, f vrais Jnftrumens dont les Paffions (ont 
it les cordes : Dans le Foû y elles fout trop 
ii hautes 9 Plnftrument crie : Elles (ont trop 
„ bafles dans le ftupide , l'Inftrument 
i, crt fourd ; Un Home fans Paffions eft 
y, donc un Infiniment (ans cordes &c* 

La partie (econde eft emploiéç à prou
ver. i ° . Que le Principal moyen d'être 
bien avec loi & conféquemment d'être 
heureux , c'eft d'avoir les Afeéttons Socia
les entières & énergiques , & quç man
quer de ces Afedions, ou les avoir défcc-
tueufes , c'eft être malheureux. 2Q. Que 
ç'eft un malheur que d'avoir les Aieftions 

f)rivées trop énergiques , & au deflus de 
a Subordination que les Afetfions Sociales 

doivent leur imprimer. j *\ Enfin que d'ê
tre pourvu d'A ferions dénaturées ou de 
ces Penchans qui ne tendent ni au bien 
particulier de la Créature , ni à l'Intérêt 
général de (on e(péce, c'eft le comble de 
)a mifère. Le plan m'a paru bien rempli 9 
$c cette matière traitée de main de Maitre. 

,, Les coups qui irapent Ja Vertu ne dé-
u truifçnt point le Contentement qui IV 
„ compagne. C'eft une Beauté qui a quel-
„ que chofe de plus doux & de plus tou-
,9 chant dans la trifteffe & dans les larme* 
v qu'au milieu des plaifirs. Sa Mélanca-
u lie > à des charmes particuliers; Cen'çft 
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„ que dans Padvesfité qu'elle sfabandone 
99 aux épanchemens les plus tendres, les 
„ plus confolans. La Vertu ne paroit dans 
,, tout fou éclat que dans la tempête & 
„ fous le Nuage. „ Quels Traits ! Quelles 
Images.1 Quelle Juftefle ! 

La Réflexion (uivante va vous doner 
une idée de la vivacité de mon plaifir à 
vous comuniquer tout ce qui me plait dans 
ce Traité/ », Les Plaifirs de Participation font 
9» fi doux & fi fréquenst qu'en parcourant de 
9» bone foi tous les quarts d'heure amufaus de 
fi la Vie 9 on conviendra que ces Plaifirs en 
» ont rempli la plus délicieufe partie. Y a-fil 
99 quelqu'un qui feul & feparé de tout co* 
99 merce » puifle fe procurer, concevoir 
f , même quelque Afe&ion durable ? Quel 
„ eft le plaifir des Cens capable de tenir con-
9, tre les Ennuis de la folitude ? Quelque ex-
99 quis qu'on le fupole, on s'en dégoûte 
99 aifément; quelque Siftème qu'on fc tafle f 
„ la comuuication foutient la gaieté > le 
99 Partage anime l'Amour. La Paffion la 
n plus vive ne tarde pas à s'éteindre ^ fi elle 
99 n'efl: entretenue par je ne fai quoi de 
>y réciproque 9 de généreux & de tendre. 
„ Sans cet aflaifonement des Afeâions So« 
,y cialesv point de Volupté. 

La violence des Afeâions privées rend la 
Créature malheureufe. Pour preuves f Mr. 
S. fait rémunération çle nos principales Pafr 
fions dont Tçxççs eft vicieux & coudai* 
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fiable. Eftimer la vie plus qu'elle ne vaut, 
c'eft être lâche; reflentir trop vivement 
une injure, c'eft être vindicatil:; aimer les 
Femmes , c'eft être Luxurieux ; pourfuivre 
avec avidité les Richefles, c'eft être avare ; 
s'immoler aveuglément aux aplaudiflemens 
6i à l'honeur, c'eft être ambitieux & vain; 
languir dans l'aifance, & s'abandonerà loi-
lîveté, c'eft être pareffeux. 

Je n'ai pas le ttmuMonfimr% de vous en dire 
d'avantage: Je finis à regret. Ce Traité cft 
plein de morceaux admirables : Ceft ainfi 
que la SagefTe pourroit avoir penfé : On y 
trouve la DélicatefledeFontenelle, l'Ener
gie de laBruïére, la Profondeur de Maie* 
branche. Point de Le&ure plus utile à un 
Efprit bien fait ; point de Livre plus propre 
à infpirer du goût pour la Vertu > pour cette 
Vertu» la plus atraïante des beautés, la beauté-
par excellence, l'ornement & la baze des 
Afaires humaines » le foutien des Sociétés » 
le lien du Comerce , la félicité des Famille*, 
Thoneur des Etats, la Vertu,fans laquelle tout 
Ce qu'il y a de grand, d'éclatant, & de beaii 
tombe & s'évanouit ; la Vertu, qui feule peut 
nous rendre heureux. Quel domage que les 
Lçttres,pour être bones,doivent être courte*? 

On vient de m'aprendre une Nouvelle lité-
raire dont je vais vous régaler; c'eft la difgra-
ce de l'Abé Friron } il s'eft avilé de prendre 
l'Emploi de l'Abé Des Fontaines ; Mais ta 
République des Lettres a été yengee de fa 
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témérité : Un trait de Satire lancé contre uilô 
Perfone puiflante,Iui a mérité ia Baftille: L'A-
bé Marc Montel a pris fa Plume ; c'eft un jeu* 
ne Home d'Auvergne doué d'unTalent mer. 
veilleux pour la Pocfie: Il a fait beaucoup de 
bruit à Touloufe ou il étoit Précepteur : TA-
Cadémte des Jeux Floraux l'a couroné cinq 
ou fix fois : Voltaire l'invita l'Eté dernier à 
venir à Paris, ou il lui ptomif de le placer i 
Mais s'étant brouillé avec ce Poëte, le befoin* 
l'Ennemi irréconcilible des Auteurs, lui a (ait 
entreprendre la continuation des Journaux 
de l'Abé Des Fontaines $ 

Magiftet artit venter, ingetiiiquâ Lârgitor. 

La Critique n'eft pas fou fait* il n'a point d'Ë-* 
rudition i & a peu dé Délicatefle. Le Maître 
importun qui l'infpire, tout induftrieux qu'il 
eft, ne le fera pas réeuflîr. L'ouvrage fe fent 
toujours de la mifère de l'Auteur; l'efprit abatu « 
par Pindigenceai'eft guères capable de Mou* 
vemens nobles 5c élevés .* Je ibis &c. 

T A B L E . 

SUite de l'Extrait du Valait Chrétien. ipt 

Septième Eflai. 3 ,3 
Lettre fur Ici Maladies de ta feau. 31g 
fanégirique de l'ode fur la Pai* de Dresde 349 
tettte*ux Editeurs fur les Coreaion* faites à cette Ode.i6| 
Coupleit fur Mr. C. * 7 j 
ittttt AjiaJiuque d'un Un* nouveau» 37/ 


